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C  X  X  I  I  L 

Un  jeune  homme  mourut  pour  s* être  lé¬ 
gèrement  égratigné  avec  un  bijtouri 
dont  il  fe  fervoit  pour  nettoyer  un  ca~ 
davre» 

L  faut  avouer  que  ce  qui 
flous  tue  ,  efl  quelquefois 
bien  peu  de  chofe  !  j’ai 
vu  mourir  un  homme 
d’une  hevre  très-aigue  5  occahonée  par 
une  très-légere  coupure  qu’il  s’étoit  faite 
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au  doigt ,  en  ratifiant  avec  un  mauvais 
jbiftouri ,  les  os  d’un  cadavre  qu’il 
nettoyoit  pour  en  faire  un  fquélette.  A 
peine  cependant  l’épiderme  fut-il  em« 
porté  ,  ce  n’étoit  qu’une  égratignure  7 
&  cette  égratignure  devint  meurtrière» 
La  main  ,  tout  le  bras  même  devint 
d’une  groffeur  prodigieufe  ;  le  malade 
y  reflfentoit  des  élancemens  qui  annon¬ 
cent  la  gangrené  ,  lorfqu’il  mourut» 
Eft-ce  dont  une  parcelle  de  matière 
putride  ,  introduite  dans  le  fang  par 
cette  légère  bleiïure ,  qui  a  excité  tant 
de  ravage  }  Eft-ce  donc  une  femblable 
fubftance  ennemie ,  qui  produit  ces 
üevres  malignes,  le  défefpoir  des  Mé¬ 
decins  ? 

C  X  X  I  V. 

Arrêt  du  Parlement  de  Paris  ,  portant 
Reglement  fur  U  fait  des  Maladies 
de  la  groffe  Ver . 

Grâces  en  f oient  rendus  au  gen| 
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tutélaire  de  l’humanité,  ce  vilain  mals 
ce  mal  honteux  ,  qui  fait  rougir  l’amour , 
si’eft  plus  aujourd’hui  de  la  fureur  qui 
l’aceompagnoit  dans  les  premiers  temps 
qu’il  fît  gémir  la  France,  Comme  les 
accidens  qui  le  manifefloient,  étoient 
terribles  ,  on  le  prit  pour  une  nouvelle 
forte  de  pelle  ;  hélas  ,  c’ell  encore  pis  ! 
on  crut  que  l’air  gâté  par  ceux  qui  en 
étoient  infeélés ,  pouvoir ,  comme  dans 
la  pelle  ,  porter  au  loin  le  germe  fu- 
nefle  de  cette  afFreufe  maladie  :  on  fe 
trompoit  pourtant;  il  faut  un  contaét 
•Immédiat ,  pour  que  la  communication 
du  virus  ait  lieu  ;  mais  dans  ces  temps 
déjà  affez  éloignés  ,  on  ne  le  foupçon- 
noit  pas,  6c  le  Parlement  de  Paris  tou- 
jours  attentif,  au  maintien  du  repos  pu¬ 
blic  ,  porta  un  Réglement ,  qui  défen¬ 
dit,  fous  peine  de  mort ,  qu’aucun  ver... 
n’eut  aucune  forte  de  commerce  avec 
ceux  qui  n’étoient  point  frappes  du  mal 
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qui  les  affîigeoit.  Je  vais  rapporter  cet 
Arrêt,  qui  contient  des  détails  a(Tez cu¬ 
rieux.  Je  ne  changerai  rien ,  ni  à  l’ex* 
preffion  ,  ni  (a)  à  la  lettre. 

Aujourd’hui,  lixieme  Mars  ,  (1496) 
pour  ce  qu’en  cette  ville  de  Paris ,  y 
avoit  plulieurs  malades  de  certaine  ma¬ 
ladie  contagieufe  ,  nommée  la  grojjl 
ver,.,,  qui  puis  deux  ans  en  ça  ,  a  eu 
grant  cours  en  ce  Royaume,  tant  de 
cette  ville  de  Paris ,  que  d’autres  lieux, 
à  l’occalion  de  quoi  étoit  à  craindre , 
que  fur  le  printemps  elle  multipliât ,  a 
été  redvifé ,  qu’il  étoit  expédient  y  pour¬ 
voir. 

Pourquoi  ont  été  mandés  les  Officiers 
du  Roi  en  Chaftelet ,  lefquels  venus  en 
Cour  ,  on  remontré  qu’ils  avoient  été 
en  la  maifon  de  l’Evêque  de  Paris , 
pout  y  mettre  provilion ,  mais  n’y  étoit 

( a )  Lobineau  ,  Hiftoire  de  la  Ville  d$ 
Plds,  tom.  4  7  pag.  613. 
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encore  advifé  parmi  le  tout,  pour  les 
difficultés  qui  fe  trouvoient. 

Si  leur  a  donné  la  Cour  y  pourvoir^ 
&  pour  affilier  avec  ledit  Evêque,  a 
été  commis  M.  Martin  de  BeUefaye  &£ 
moi ,  Greffier  ,  [  Pierre  de  Cèrifay  , 
en  fa  compagnie. 

Et  aprez  ce  que  en  la  maifon  dudit 
Evêque  ,  avons  communiqué  enfemble* 
msa  été  enjoint  en  faire  l’Ordonnance., 
ce  que  ai  fait  félon  les  articles  cbaprez 
enregiftrez  ,  laquelle  Ordonnance  pat 
moi  portée  en  Chaftelet ,  &  délivrée 
au  Prévôt  de  Paris ,  a  été  mife  en  exé« 
cution  ,  6c  jufques  ici  bien  gardée® 

Pour  pourveoiraux  inconvénients  qui 
adviennent  chaque  jour  par  la  fréquen¬ 
tation  &  communication  des  malades , 
qui  font  de  préfent  de  grant  nombre 
en  cette  ville  de  Paris  9  de  certaine 
maladie  contagieufe,  nommée  la  grojfe 
Virt*.  ont  été  advifez^  concluds  6c  dé- 
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libérés  par  Révérend  Pere  en  Dieu  J 
M.  l’Evêque  de  Paris ,  les  Officiers  du 
Roi  ,  Prévoft  des  Marchands  6c  Efche- 
vins  de  Paris ,  le  Confeil  6c  avis  de 
plufieurs  grants  6c  notables  perfonnaà- 
ges  de  touts  eftats  ,  les  points  6c  arti¬ 
stes  qui  s’enfuivent. 

I.  Premièrement ,  fera  fait  cry  public, 
de  par  le  Roi,  que  tous  tes  malades  de 
cette  maladie  de  grojje  ver .  . . .  eflran- 
giers ,  tant  hommes  que  femmes ,  qui 
n’étoient  démourans  6c  réfidents  en 
cette  ville  de  Paris ,  alors  que  ladite 
maladie  tes  a  prins  ,  vingt  6c  quatre 
heures  après  ledit  cry  fait ,  s’envoifent 
Ik  partent  hors  de  cettedite  ville  de 
Paris ,  ès  pays  6c  lieux  dont  ils  font 
natifs ,  ou  là  où  ils  faifoient  leur  réfi- 
dence  quand  cette  maladie  tes  a  prins  9 
ou  ailleurs  où  bon  leur  femblera  ,fur 
peine  de  la  hart  ;  6c  à  ce  que  plus  fa*» 
ciiement  ils  puiffent  partir  %  fe  retirer  ès 


îjèMedegïnê,  7, 
portes  Saint -Denis  &  Saint  -  Jacques 
où  ils  trouveront  gens  députés,  lefquels 
leur  délivreront  à  chacun  quatre  fols  pa* 
rifis ,  en  prenant  leur  nom  par  efcript  £ 
&  leur  faifant  deffenfe  ,  fur  la  peing 
que  deffus  ,  de  non  rentrer  en  cette 
ville  ,  jufqifà  ce  qu?ils  foient  entière-» 
ment  gari  de  celle  maladie* 

IL  hem .  Que  tous  les  malades  de 
cédé  maladie ,  étant  de  cette  ville  ou 
qui  étoient  rélidens ,  ou  demourans  en 
cette  ville  ,  alors  que  ladite  maladie 
leur  a  prins,  tant  hommes  que  femmes^ 
qui  avont  puilTance  de  eulx  retirer  en 
maifons ,  fe  retirent  dans  lefdites  vingt 
&  quatre  heures ,  fans  plus  aller  par  la 
ville  de  jour  ou  de  nuit  ,  fur  ladite 
peine  de  la  hart  ;  &  lefquels  ainfi  réti« 
rés  en  leurfdites  maifons ,  s'ils  font  po« 
vres  &  indigens  ,  pourront  fe  recom¬ 
mander  aux  Curés  &£  Marregîiers  des 
Pareilles  dont  ils  feront ,  pour  être  re- 
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commandez,  8c  fans  ce  qu’ils  partent 
de  leurfdites  maifons  ,  leur  fera  pour¬ 
vu  de  vivres  convenables. 

III.  Item .  Tous  autres  povres  ma¬ 
lades  de  ceftedite  ville  ,  hommes  qui 
avont  prins  icelle  maladie  eulx  réfi- 
dents ,  demourans  ou  fervans  en  cette 
ville,  qui  ne  avont  puilTance  de  eulx 
retirer  en  maifon  dedans  les  vingt  8c 
quatre  heures  après  le  cry  fait,  fur  la- 
'dite  peine  de  la  hart ,  fe  retirent  à  Saint 
Germain  des  Prez,  pour  eftre  8c  de  mou- 
rer  ès  maifons  8c  lieux  qui  leur  feront 
baillez  8c  délivrez  par  les  gens  8t  dé¬ 
putés  ace  faire,  auxquels  lieux,  durant 
ladite  maladie,  leur  fera  pourveu  de  vi¬ 
vre  8c  autres  chofes  à  eulx  néceffaires , 
8c  auxquels  Ton  défend  ,  fur  ladite  pei¬ 
ne  de  la  hart ,  de  non  rentrer  en  cette 
dite  ville  de  Paris  ,  jufqu’à  ce  qu’ils 
{oient  entièrement  gari  de  ladite  ma¬ 
ladie. 
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IV.  Item.  Que  nul  ne  foit  fi  hardi 
de  prendre  lefdits  quatre  fols  parifis  s 
s’il  n’eft  eftrangier ,  comme  dit  eft:  9  ou 
qu’il  voulfift  partir  de  ceftedite  ville  % 
fans  plus  entrer  ?  jufqu’à  ce  qu’il  foit 
entièrement  gari. 

V.  Item.  Et  quant  aux  femmes  ma¬ 
lades  5  leur  fera  pourveu  de  autres 
rnaifons  &  demourances,  efquellesils  fe« 
ront  fournies  de  vivres  &  autres  cho« 
lès  à  eulx  néceffaires» 

VL  Item,  A  efié  ordonné  que  pour 
fatisfaire  audit  cry  ?  lefdits  malades  qui  . 
étoient  de  celle  ville  9  ou  qui  eftoient 
demourans  en  celle  ville  ,  à  l’heure 
qu’ils  ont  été  prins ,  de  ceftedite  ma» 
ladie  ,  feront  mis  en  la  maifon  ,  qui 
ja  a  été  louée  pour  celle  caufe  à  Saint- 
Germain  des  Prez;  &  où  elle  ne  pourroit 
fournir ,  feront  prins  granges  &  autres 
lieux  eftant  prez  d’icelle  ,  afin  que  plus 
facilement  9  ils  puiffent  être  paniez;  & 

A  v 

i 


îo  Anecdotes 
en  ce  cas ,  feront  ceulx  à  qui  feront 
lefdites  granges  &  maifons ,  rémunérez 
&  fatisfaits  de  leurs  louaiges  ,  par ceulx 
qui  font  commis  6c  députez  à  recevoir 
l’argent  cueilli  6 c  levé  en  celle  ville  de 
Paris  pour  lefdits  malades ,  par  l’ordon¬ 
nance  defdits  Evêque  6c  Officiers  du 
Hoi  ,  6c  Prévoft  des  Marchands  ,  6c  à 
ce  fouffrir  feront  contraints ,  résument 
&  de  fait. 

VII.  Item .  Aprez  ledit  cry  fait ,  fera 
f^ourveu  par  ceulx  qui  font  commis  àre- 
.  cevoir  ledit  argent ,  à  ce  que  deux  hom¬ 
mes  ;  c’eft  à  fqavoir  ,  ung  à  la  Porte 
Saint  Jacques,  6c  l’autre  à  la  Porte  Saint 
Denis  ,  pour  en  la  préfence  de  ceulx 
qui  feront  commis  par  les  Officiers  du 
Roi,  Prévoft  des  Marchands,  payer 
lefdits  quatre  fols  parifis ,  6c  prendre 
les  noms  par  efeript  de  ceux  qui  les  rece¬ 
vront  ,  6c  leur  faifant  les  deffenfes  def- 

*  t 
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VIII.  Item,  Sera  ordonné  par  le  Pré- 
voft  de  Paris  aux  Examinateurs  &  Ser- 
gens  5  que  ès  Quartiers  dont  ils  ont 
la  charge  ,  ils  ne  fouffrent  &  permet¬ 
tent  aucun  d’iceuîx  malades ,  aller  9 
converfer  ou  communiquer  9  parmi  la 
Ville  ;  &  où  ils  en  trouveront  aucuns  9 
ils  les  mettent  hors  d’icelle  Ville  ,  ou 
les  envoient  &  manent  en  prifon ,  pou1 
être  pugnis  corporellement  félon  ladite 
Ordonnance. 

IX.  Item,  Aprez  ledit  cry  mis  â  exé» 
cution  5  foient  ordonnez  gens  par  lef-* 
dits  Prévoft  &  Efchevins  ,  îefquels  fe 
tiendront  aux  portes  de  celle  Ville  de 
Paris,  pour  garder  8?  deffendre  qu’aucun 
malade  de  celle  maladie  ne  entre  aper« 
tement  ou  fecretement  en  ceftedite 
Ville  de  Paris. 

.X.  Item,  Soit  pourveu  par  ceuîx  qui 
font  députez  à  recevoir  l’argent  donné 
&  aufmôné  auxdits  malades  9  à  ce  que? 
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à  iceuîx  retirez  efdites  maifons  ,  foît 
pourveu  de  vivres  5c  autres  chofes  né¬ 
cessaires  ,  foingneufement  5c  en  diligen¬ 
ce  ,  car  autrement  ,  ils  ne  pourront 
obéir  auxdites  Ordonnances. 

Tel  efï  cet  Arrêt  diété  par  la  crain¬ 
te  :  il  portoit  des  peines  terribles  ;  ce¬ 
pendant  il  paroît  que  la  plupart  des 
malades  négligèrent  d’obéir  ;  5c  en 
1498  9  le  Prévôt  de  Paris  fe  crut 
obligé  de  renouvelier  les  défenfes  qui 
v  étoient  faites.  Voici  fon  Ordonnance 
four  les  malades  de  la  grojje  ver.,. 

Combien  que  par  ci-devant  ait  efié 
publié ,  crié  5c  ordonné  à  fon  de  trom¬ 
pe  5c  cry  public  ,  par  les  carrefours  de 
Paris,  à  ce  qu’aucun  n’eut  pu  prétendre 
caiife  d’ignorance  ,  que  touts  malades 
de  la  grojje  vérole  ,  vuidaflfent  inconti¬ 
nent  hors  la  ville,  5c  s’en  allaient,  les 
étrangers  ès  lieux  dont  ils  font  natifs  ; 
§c  les  autres  vuidaffent  hors  de  ladite 
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ville  ,  fur  peine  de  la  hart  :  néanîmoins 
lefdits  malades  en  contempnant  lefdits 
crys  9  font  retournés  de  toutes  parts , 
5c  converfent  parmi  la  Ville  avec  les 
perfonnes  faines  ,  qui  efl  cbofe  dange- 
reufe  pour  le  peuple  5c  la  Seigneurie 
qui  efi  à  préfent  à  Paris.  f 

Lfon  défend  derechef,  de  par  le  Roi 
8 z  Monfieur  le  Frévoft  de  Paris ,  à  tous 
lefdits  malades  de  ladite  maladie  9  tant 
hommes  que  femmes ,  que  incontinent 
aprez  ce  préfent  cry  ,  ils  vuident  8c  fe 
départent  de  ladite  Ville  5c  Forsbourgs 
de  Paris ,  5c  s’envoifent  :  fçavoir ,  leF 
dits  Forains  faire  leur  réfklence  ès  pays 
5c  lieux  dont  ils  font  natifs ,  5c  les  au¬ 
tres  hors  ladite  Ville  5c,  Forsbourgs  , 
fur  peine  d  être  jette ^  en  la  riviere  ,  s?ils 
y  font  prins  le  jourd'hui  paffé  :  en- 
joingnons  à  tous  Commiffaires  ,  Quar« 
teniers  5c  Sergens ,  prendre  ou  faire 
prendre  ceux  qui  feront  trouvez  5  pou? 
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en  faire  exécution.  Fait  le  Lundi  25 
jour  de  Juin  ,  l’an  mil  quatre  cens 
quatre-vingt-dix-huit. 

C  X  X  V. 

Un  vieillard  en  qui  la  moindre  de  corn* 
prejjîon  faifoit  tomber  les  parties  de 
fon  corps  en  gangrené. 

Le  cœur  efl  bien  Vame  matérielle  de 
tous  les  corps  vivans  ,  comme  dit  urt 
grand  Ecrivain  ;  c’eft  en  effet  fon  mou¬ 
vement  qui  fait  la  vie  ,  qui  entretient 
le  Cours  du  fang  ,  qui  fomente  la 
chaleur  de  nos  corps.  Si  fon  a&ion  efl 
trop  vive  ,  elle  tue  par  fes  violences 
&  fes  ravages  ;  fi  elle  efl  trop  affai¬ 
blie  ,  elle  entraîne  la  mort  par  fa  len¬ 
teur  ,  Sc  c’efl  ainfî  que  la  vieilleffe  efl 
un  grand  mal  :  c’efl  ainfi  que  l’inaéliora 
des  vaiffeaux,  éteint ,  dans  certaines  par¬ 
ties  ,  le  principe  de  vie  qui  dépend  de 
la  circulation.  On  lit ,  dans  Tulpius  3 
que  dans  un  homme  affoibli  par  l’âge  9 


DE  MEDECINE.  If 

le  cœur  &c  tous  les  vaififeaux,  a  voient 
fi  fort  perdu  de  leur  mouvement ,  £k  la 
marche  du  fang  étoit  ff  rallentie  ,  que 
la  moindre  compreffion  excitée  fur  le 
corps  ,  y  faifoit  naître  la  gangrené* 
On  y  lit  que  ce  vieillard  ne  pouvoit  5  ni 
marcher  3  ni  s’afifeoir  ,  ni  fe  foutenir  9 
qu’auffî-tôt  la  mortification  ne  s’établit 
aux  pieds  ?  aux  feffes  ,  aux  coudes , 
qu’enfin  ,  bientôt  la  gangrené  devint 
générale  ;  mais  que  ce  ne  fut  qu’après 
avoir  vu  mourir  en  détail  chaque  partie 
de  fon  corps  5  qu’il  mourut  entière¬ 
ment. 

M.  le  Baron  Vanf-Wietm  9  premier 
Médecin  de  leurs  Majefiés  Impériales  ÿ 
allure  avoir  vu  un  autre  exemple  d’une 
iemblable  maladie ,  dans  la  perfonne 
d’une  femme  âgée  de  quatre-vingt-diig 
ans  9  qui,  fur  la  fin  de  fes  miférables 
jours  ,  ne  pouvoit  plus  fe  coucher ,  fans 
que  le  côté  de  fon  vifage  5  fur  lequel 
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elle  s’endormoit ,  ne  fut  le  lendemain 

tout  gangrené* 

GXXVI. 

Deux  perfonnes  furent  conjldérablement 
purgées  pour  avoir  demeuré  quelque 
temps  dans  un  lieu  oit  il  y  avoit  beau~\ 
coup  de  Rofes  pâles . 

Si  la  Médecine  apporte  ordinaire¬ 
ment  des  fecours  afiez  efficaces  pour 
détruire  les  maux  qui  nous  affligent  *  il 
faut  l’avouer ,  ce  n’eft  fouvent  que  par 
des  moyens  plus  dégoûtans ,  plus  rebu- 
tans  que  n’eft  grande  la  douleur  qui 
nous  accable  ;  ne  feroit-il  donc  pas  pof- 
fible  de  donner  aux  remedes ,  des  appas 
qui  les  hiTent  prendre  avec  plaifir  !  On  a 
toujours  dit  des  médicamens,  qu’iifaîloit 
les  adminffirer,  cito  ,  tuto  &  jucunde ; 
cela  eft  bientôt  dit  :  nos  malades,  pour 
cela  ,  en  font-ils  moins  dégoûtés  ;  les 
a-t-on  rendus  plus  agréables,  ou  pour 
mieux  dire  5  moins  faftidieux  ?  non» 


DE  MEDECINE,  îf 

Ce  ne  feroit  pourtant  pas  une  petite 
affaire  ,  car  il  eff  bien  conftatéque  cer¬ 
taines'  perfonnes  fe  font  laiffé  mourir 
plutôt  que  d’avoir  recours  à  des  remedes 
qui  leur  auroit  été  impoffible,  félon  eur, 
d’avaler.  S’il  arrivoit  à  ces'  fortes  de 
gens  ,  ce  que  M.  Lemery  raconte  de 
deux  perfonnes  de  fes  connoiffances  ÿ 
ce  feroit  le  vrai  moyen  de  les  indifpofer 
encore  davantage  contre  la  Pharmacie* 
Il  dit ,  que  ces  deux  perfonnes  ayant 
demeuré  pendant  cinq  ou  fix  heures 
par  un  temps  fort  chaud  *  dans  un  lieu 
où  il  y  avoit  beaucoup  de  Rofes  pâles  ^ 
furent  purgées  pendant  douze  heures , 
avec  tant  de  violence  ,  par  haut  &  par 
bas ,  qu’ils  crurent  en  mourir.  Ils  fen« 
îoientunehumeur  qui  tomboit  abondam¬ 
ment  de  la  tête  ,  &  c’étoit  apparem¬ 
ment,  dit  notre  obfervateur,  que  les 
parties  volatiles  des  Rofes ,  avoient  pé¬ 
nétré  dans  les  glandes  du  cerveau  9  & 
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en  avoient  difiout  la  pituite  qui  defcen-» 

doit  dans  l’eftomac. 

Hifl.  de  V Acad.  1699  ,  pag. 

C  X  X  V  I  I. 

Des  Toiles  d,' Araignées  que  l'on  avoit 
fait  frire  ,  après  les  avoir  trempé  dans 
le  vinaigre  ,  arrêtèrent  une  perte  de 
Sang  conjidérable . 

En  Médecine  c’efi:  l’expérience  qui 
guide  les  fages  ;  fi  cependant  on  in- 
terdifoit  aux  Médecins  jufqu’aux  reffour- 
ces  que  quelquefois  un  heureux  hazard 
leur  fait  imaginer  ,  on  pourroit  bien 
s’interdire  d’excellens  fecours.  Une 
Dame  s’étoit  bleffée  ;  les  efforts  ordi¬ 
naires  dans  les  fauffes  couches  ,  avoient 
été  confiderabîes  dans  la  fienne  :  ils 
avoient  produit  une  perte  extraordi¬ 
naire,  le  fang  couloit  avec  une  vio¬ 
lence  que  rien  ne  diminuoit  ;  c’étoit 
la  nuit,  &  ce  qui  eft  pis  encore ,  c’étoit  à 
la  campagne.  Eloignée  de  tout  fecours  * 
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la  malade  paroiffoit  devoir  fuccomber 
au  péril  de  Fétat  extrême  où  la  perte 
la  réduifoit.  Au  milieu  de  cette  défo- 
lation  ,  heureufement  le  mari  fe  rappel¬ 
le  qu’un  Médecin  mandé  dans  un  Châ¬ 
teau  allez  voilin  *  y  doit  palier  la  nuit* 
A  Pinitant  un  domeflique  y  vole  ;  6c 
ce  Médecin  5  qui  très-heureufement  aulîi 
étoit  le  célébré  Chefneau  ,  (d'y  arrive» 
Il  voit  la  malade  ,  ilreconnoît  le  dan¬ 
ger  ;  il  voit  d’abord  aulli  quelques 
moyens  de  l’éloigner  ;  mais  comment 
nier  de  ces  moyens;  où  prendre  les 
îemedes  ?  Point  de  Chirurgien,  encore 
moins  d’Apothicaire.  Que  faire  donc? 
Tout  autre  peut-être  que  Chejneau  auroif 


(  a  )  Oncle  du  célébré  Abbé  du  Mariais* 
Cet  habile  Médecin  *X)o&eur  de  Puniverli® 
té  de  Touloufe ,  étoit  de  Marfeille.  Il  eft  Au¬ 
teur  de  quelques  ouvrages.  Ses  obfervations, 
font  pleines  d’excellentes  remarques.  Elles 
ont  été  imprimées  à  Paris  en  1672 ,  chez 
nard  3§l  à  Leyde  en  *7*9* 


I 
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été  réduit  au  trille  emploi  de  fpeéiateu? 
inutile.  Il  s’en  faut  pourtant  que  fa  pré- 
fence  Fait  été  ;  il  imagina  d’employer 
de  ces  chofes  ,  que  clans  les  maifons 
on  regarde  bien  plutôt  comme  ordure  , 
que  comme  un  remede.  Il  fit  chercher 
par-tout  des  toiles  d’araignées.  Quand 

11  en  eut  une  certaine  quantité  ,  il 
les  trempa  de  vinaigre  &  les  fit  frire  : 
après  quoi  en  ayant  fait  une  forte  de 
cataplafme  >  il  les  appliqua  toutes  chau* 
des  fur  les  reins  &  fur  -  tout  fur  les  par¬ 
ties  qui  couvroient  la  fource  du  mal  ; 
peclini  ,  dit-il ,  &  lumbis  imponenda$ 
calidt ,  impcravi  :  &  l’événement  fut 
bien  flatteur  pour  fon  amour- propre  : 
ïa  perte  cefîa  prefqu’à  l’inflant;  lefang 
qui  fe  précipi toit  comme  un  torrent , 
rallentit  bientôt  fon  impétuofité  ;  il 
s’arrêta  enfin  fi  fenfiblement ,  fi  éton¬ 
namment  ,  que  la  malade  s’endormit  peu 
après  l’application  de  cet  excellent  re» 
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tnede,  &  qu’elle  n’eut  befoin  de  recourir 
à  aucun  autre  fecours. 

Cn  imagine  bien  qu’entre  les  mains 
de  Chefneaiiy  cette  heureufe  reffource 
ne  refia  point  inutile  :  il  ufa  plu  (leurs 
autres-fois  de  Ton  étrange  friture  ?  8c 
quoiqu’il  n’en  ait  pas  toujours  vu  de  fi 
prompts  effets  ,  ni  fi  décidés  y  il  affine 
pourtant  qu’elle  lui  a  toujours  affez 
réufii.  Un  jour  9  entr’autres ,  il  appliqua 
fi  heureufement  ces  toiles  au  front  5c 
au  nez  d’un  jeune  homme  9  qui  alloi£ 
périr  d’un  faignement  de  nez ,  qu’on 
peut  affurer  qu’il  le  tira  des  bras  de  la 
mort. 

C  X  X  V  1 1 L 

F&rtïon  (Tune  lame  de  couteau  trouvée, 
entre  le  crâne  &  les  méninges  y  huit 
ans  apres  la  hlejjitre « 

Une  fille  de  joie  9  yvre  ,  infultoit  les 
paffans  :  elle  rencontra  un  homme  yvre 
iuffi  ;  elle  fit  mal  de  s’attaquer  à  lui  $ 
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il  répondit  à  Tes  injures  par  des  coups  ? 
il  lui  en  donna  fur  la  tête  avec  un  cou¬ 
teau,  qui  la  jetta  par  terre  fans  con- 
îioiffance.  On  l’emporta  chez  elle  9  elle 
reda  plufieurs  jours  fans  fentiment  ; 
mais  enfin  elle  guérit.  Huit  ans  après 
elle  mourut  à  rHôpital  d’une  fievre  ma¬ 
ligne,  On  l’ouvrit ,  on  trouva  entre  le 
crâne  &  les  enveloppes  du  cerveau  ,  la 
moitié  du  couteau  qui  l’avoit  autrefois 
bleffée  ;  elle  s’y  étoit  rouillée  &  n’y 
avoit  pas  fait  le  moindre  mal  ;  du  moins 
cette  fille  ne  s’étoit  jamais  plaint  de  rien? 
fuivant  le  rapport  de  Zacutus . 

C  X  X  I  X. 

Application  des  fang-fues  à  la  matrice 
pour  une  fuppnjjîon  de  vuidange . 

On  fait  honneur  aux  Médecins  des 
fiardieffes  qui  leur  reufliffent  ;  s’ils 
échouent  dans  leurs  tentatives  ,  on  leur 
en  fait  porter  la  peine  ;  fi  ce  même  Za« 
&u£us  T  dans  le  cas  que  je  vais  rappor- 
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ter  5  n’eut  pas  guéri  fon  malade  j  on  fe 
feroit  moqué  de  fes  fecours  ;  mais  il 
réufiit  *  &  on  le  paya  bien.  Il  étoit  ap¬ 
pelle  auprès  d’une  femme  en  couche* 
qui  ne  purgeoit  pas.  Sa  raifon  s’en  étoit 
troublée  ;  elle  avoit  de  temps  en  temps 
des  accès  d’épileplie  ,  ou  du  haut  mah 
On  avoit  fait  deux  faignées  du  pied  qui 
n’avoient  apporté  aucun  foulagement. 
Le  danger  étoit  preffant.  On  tenta  un 
nouveau  fecours  ,  ce  fut  d’appliquer 
des  fang-fues  à  la  partie  même  *  c’eft- 
à-dire  ,  à  la  matrice.  On  en  prit  trois  9 
on  les  attacha  chacune  à  un  ûl  qu’on 
eut  foin  de  laiffer  pendre  au  dehors  ,  St 
on  les  enfonça  dans  la  profondeur  de 
Futerus ,  de  maniéré  qu’elles  puflent 
mordre  dans  fa  fubftance  même  ;  elles  le 
firent  ;  on  les  retira  ,  &  tous  les  accident 
oefferent. 


14  Anecdotes 

cxxx. 

Délires Jinguhers  de  deux  mélancoliques ? 
&  leur  guérifon . 

Le  délire  des  mélancoliques  ne  porte 
que  fur  un  objet.  Que  l’on  traite  avec 
eux  de  toute  autre  chofe  ,  que  de  ce 
qui  fait  leur  folie  ,  on  les  trouve  rai¬ 
sonnables,  gens  d’efprit  même  ;  mais  fi 
vous  touchez  la  corde  qui  les  bleffe  , 
tout  eft  perdu  ,  leur  raifon  efl  en  fuite. 
On  a  vu  de  ces  malades  donner  dans 
les  plus  ridicules,  les  plus  abfurde^idées. 

r 

On  en  a  vu  qui  fe  croyoient  un  nez 
de  verre ,  ou  bien  des  jambes  de  paille  ; 
d’autres  s’imaginoient  d’être  devenus 
coqs  ,  &  fe  mettoient  à  chanter  com¬ 
me  ces  animaux.  M.  Boerhaave  parle 
d’un  de  ces  foux,  à  qui  un  jour  ilpafTa 
par  la  tête  de  ne  vouloir  plus  pifTer,  de 
crainte  d’inonder  la  Ville  :  il  feroit  mort 
de  cette  folie,  fi  un  Médecin  n’avoit 
imaginé  de  faire  crier  autour  de  lui ,  & 

de 
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ëe  lui  repréfenter  que  îa  Ville  alloitêtre 
Côn fumee  ,  s’il  n’avoir  pas  la  bonté  de 
pifTer  ,  pour  éteindre  l’incendie.  Le  mé¬ 
lancolique  trouva  cette  raifon  il  bonne 
qu’il  piffa  ;  il  fut  guéri  :  &  ce  font  là  9 
en  effet  ,  les  remedes  qu’il  faut  em¬ 
ployer  pour  les  guérir.  Il  faut  convenir 
cle  tout  ce  qu’ils  veuillent ,  puis  tâ¬ 
cher  de  les  tromper.  Qu’auraient  fait 
par  exemple  ,  les  remedes  ordinaires  » 
fur  celui  qui  s’imaginoit  avoir  toujours 
froid,  qui  ,  pendant  les  plus  grandes  cha¬ 
leur- de  l’été  ,  fe  falloir  allumer  un  grand 
feu;  il  s’y  alloit  û  bien  rôtir,  qu’on 
étoit  obligé  de  Fenchamer  pour  l’em¬ 
pêcher  de  s’y  jetter  tout-à-fait.  De  quel 
moyen  ufer  pour  guérir  un  fou  de  cette 

>»  t  .  •  »  .  *  _  ;  v  **1  r 

efpece  ?  Un  Médecin  Portugais  en  mit 
un  en  œuvre  qui  en  vint  à  bout.  Il  con¬ 
vint  qu’il  avoit  raifon  ,  qu’il  faifoit  hor¬ 
riblement  froid  ,  &  qu’il  faifoit  fort  bien 
de  fe  chauffer  ;  après  il  lui  dit ,  que  puif- 
IL  Farm, o  S 
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qu’on  s’obflinoit  à  ne  pas  lui  laiffer 
approcher  le  feu  autant  qu’il  le  defire- 
roit  ,  il  lui  confeilloit  de  fe  revêtir 
d’une  bonne  fourrure  depuis  la  tête  jus¬ 
qu’aux  pieds ,  &  que  par  là  ,  il  pourroit 

trouver  un  moyen  de  fe  réchauffer.  Le 

« 

malade  confent  à  fe  couvrir  de  la  ma-^ 
îiiere  qu’on  le  propofe.  On  l’affuble 
donc  de  peaux  de  moutons  qu’on  avoit 
bien  trempées  d’eau-de-vie  9  &  quand 
il  s’en  fut  bien  couvert ,  le  Médecin 

O 

y  mit  le  feu;  tout  prit  dans  l’inftant  : 
le  fou ,  qui  pour  cette  fois  étoit  bien 
réellement  au  milieu  des  flammes  9  en 
fauta  d’aife;  il  étoit  au  comble  de  la 
joie  ;  après  quelques  momens  il  cria , 
qu’enfin  il  avoit  chaud  ;  &  delà  il  fut 

guéri  de  fa  folle  imagination, 

Zacutus  Lufit.  de  Prax .  med .  adm* 

Ub.  u  obf.  44* 
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Une  femme  fut  guérie  d’âne  defeente  de- 
matrice  ,  par  La  peur  que  lui  caufa 
une  fouris  qu  on  gliffa  fous  J  es  Jupons * 
La  peur  n’a  pas  toujours  des  effets 
tneurtriers  :  pour  qui  la  fait  exciter  à 
propos  5  elle  peut  devenir  un  remede 
excellent.  Une  femme  fouffroit  depuis 
dix-huit  mois  d’une  defeente  de  ma¬ 
trice  :  les  remedes  n’avoient  pas  été 
épargnés  ;  on  en  avoit  donné  d’internes^ 
on  en  avoit  appliqué  à  l’extérieur ,  & 
tous  avoient  été  adminiftrés  fans  fuccès» 
On  défefpéroit  de  la  guérifon ,  lorfqu’un 
innocent  ftratageme  Pavança.  On  prit 
une  fouris  qu’on  lia  par  la  patte.  Un  jour 
on  la  fit  courir  fous  les  jupes  de  la  malade, 
fans  qu’elle  enfoupçonnât  rien  :  elle  fut 
li  frappée  de  fentir  cet  animal  lui  gritn- 

J;  ; 

per  aux  jambes,  qu’elle  en  fauta,  comme 
tranfportée ,  par  la  chambre.  Par  ces 
mouvemens  inopinés,  imprimés fubite- 
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nient,  &  par  le  trouble  qu’ils  excitèrent^ 
la  matrice  reprit  fa  place ,  &.  la  malade 
guérit, 

C  X  X  X  1 1. 

Le  Chancelier  Bacon  avoit  tellement 
<T a ffeclion  pour  le  Nitre ,  quil  fit  tout 
pour  V accréditer  en  Angleterre .  Ce  qui 
en  arriva  par  rapport  aux  femmes. 

Le  Nitre  eA  un  Tel  dont  l’ufage  ne 
difpofe  pas  à  l’amour.  C’eft  un  puiiïant 
remede  dans  les  cas  où  il  faut  s’oppo- 
le r  à  une  dilpofition  inflammatoire  du 
fang.  Le  Chancelier  Bacon  avoit  conçu 
pour  cette  fubftance  faline,  une  forte 
d’affeélion.  Il  fit  tous  fes  efforts  pour 
en  accréditer  l’ufage  :  il  engagea  tous 
les  Médecins  d’Angleterre  à  concourir 
à  fon  deffein.  Le  Nitre  devint  à  la  mode» 
Sur  la  parole  d’un  auiïi  grand  homme  , 
on  le  prodigua  dans  prefque  toutes  les 
maladies*  On  le  prenoit  même  dans  la 
meilleure  fanté  ?  comme  un  préfervaûf  | 
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mais  les  femmes  profcrivirent  bientôt 
ce  remede.  Elles  trouvèrent  que  leurs 
maris  croient  moins  portés  à  fatisfaire 
leurs  defirs  depuis  qu’ils  en  ufoientc 
Elles  s’en  prirent  au  Chancelier  qui 
Favoit  répandu.  Quelques-unes  appa¬ 
remment  plus  fenfueîles  que  raifonna- 
blés ,  allèrent  même  jufqu’à  crier  à  la 
forcellerie  ?  au  maléfice.  Je  mets  au  bas 
de  la  page  ce  que  dit  à  ce  fujet  un  Mé¬ 
decin  de  réputation,  (æ)  Il  ed  probable 


T  ■  —  )  -'~i  '  '  ■  -  .  ■  '  '  1  «  1  -  -  1  -1  à  t 

O  ......  in  v aluer at  nimirum  Baconis 


verulamii  fuafu  &  encomiis  >  Nitri  ufus  in 
Angliâ  ,  adeo  ut  peûe  .univerj 'aliter  cuivi s  morhî 
unico  hoc  remedio  ut  ad  parebat  proftigarentur  ; 
fed  quum  aliquot  annorum  traElu  ,  qui  huic  Me~ 
dicamini  ajjiieverant  t  fentirent  fe  in  dies  viri~ 
bus  languefcere  ,  ficut  &  Projlratus  verandi 
&  bibendi  appetitus  ,  languebat  &  fexus  oppri~ 
me  fequior  deprehenderat  ingens ,  fuæ  felicitati 
fumtnæ.  In  re  v entre â  detrimentum  nefciens 
quodnam  veneficium  ,  in  Angliâ  ,  in  hac  Pa~> 
leflra  ,  alias  admodum  Jlrenuos  ,  H gaffe  t ,  & 
fatagendo  huic  negotio.  îneptos  reddidiffet  v 
deteclâ  tandem  hujus  ingentis  mi  feriez  caufâ  % 
adeo  commuai  odio  &  ira  ,  in  ufum  Nitri  me- 

B  iij 
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que  ces  Angloiles  auroient  eu  plus  cfo- 
bligation  au  Baron  de  Verulam ,  s’il 
avoit  pu  leur  apprendre  le  fecret  de  ces 
femmes  de  l’Amérique ,  dont  parle  Vef- 
pucc  y  &  qui  courent  fouvent  après  les 
hommes  avec  des  tranfports  forcenés, 
ayant  fur  elles  certaines  herbes  dont 
elles  frottent  le  corps  de  leurs  maris 
pour  augmenter  leurs  forces.  C’eâ  du 
moins  ce  qu’un  Auteur  Italien  attelle 
en  ces  termes  :  Nell’iflorie  delPIndie 
narra  Americo  Vefpuci ,  d'efjer  capitato 
ûd  una  certa  coJlay  dove  trovo  femminc 
de  tanta  libidine  ,  che  corne  fpiritate  cor • 
revano  diclro  a  fuoi  marinari  perche 
tifajjero  con  ejje  loro  ;  }  dice  che  ave « 
vano  un  fu go  di  non  fo  che  erba  ?  col 

dicum  infurrexere  mulieres  œque  ac  viri  ,  ejitj~ 
que  àuSthorem  Baconem  malediElis  excepere  3  ut 
■vi x  à  pmmeâitati ,  in  detrimentum  gérais  ve— 
neficii  labe  &  accufatione  public â  je  vindicare 

potuerit . Hutnmdius  3  in  tra&*  de 

thritide . 
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qudle  bàgnando  le  parti  genitali  deglî 

r  *  * 

huomini  9  non  folo  cagionavano  9  ut  ci« 
tius  ac  fæpe  erigerent  ,  fed  etiam  quod 
eoruffi  pénis  in  infolitam  excrefcerec 
magnitudinem ,  il  che  placera  lo  mira* 
bilmente  ;  (£)  ce  que  Ton  croit  fans 
peine. 
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Un  homme  étoit  règle  tous  les  mois 
comme  une  femme. 

On  dit  que  la  nature  eft  confiante  dans 
fes  effets  ;  elle  fe  trompe  pourtant  aufli 
quelquefois.  A  quel  deiïein  donna-t-elle  à 
cet  homme  ,  dont  parle  un  Auteur^ 
(  Zacutus  Lufitanus  )  un  flux  réglé  9  qui 
îi’a  d’utilité  que  dans  les  perfonnes  du 
fexe  }  Il  étoit  fans  barbe ,  6c  tous  les 
mois ,  il  éprouvoit,  durant  quatre  ou 
cinq  jours  ,  une  hémorragie  afTez  cotv 
fidérable  ,  par  une  partie  point  du  tout 

— 1  «irr  —  ,1  - -  .  ,,,  ■ 

(f  Alejfandro  Tajfoni,  penfîeri  diverfi,  lib>  $«' 
cap,  jq. 
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faite  pour  donner  paffage  au  fan  g  ;  St 
s’il  arrivoit  que  cet  écoulement  fe  fit 
avec  quelque  difficulté,  des  refïentimens 
de  colique  y  un  mal  de  reins ,  une  pé» 
fanteur  extraordinaire  ,  l’avertiffioient 
de  recourir  à  une  faignée  du  pied  ,  qui 
rappelîant  ce  cours  étrange,  diffipoit 
tous  les  accidens. 

Le  Berger  dont  parle M.  le  Bcuf^  dans 
le  Journal  de  Médecine,  (tom.  5.  p. 
2,80.  )  étoit  pofitivement  dans  le  même 
cas  ,  à  cela  près  qu’il  approchoit  davai> 
tage  de  la  nature  du  fexe,  par  des 
feins  auffi  beaux  que  ceux  d’une  fille 
de  vingt  ans.  Il  n’étoit  pas  le  feul  de 
fa  famille  que  la  nature  jouât  ainfi  ;  car  9 
à  ce  qu’il  dit  lui-même  ,  à  l’auteur  de 
cette  obfervation ,  fon  pere ,  quinze 
freres  &  une  fœur  participoient  tous  à 
ce  merveilleux  phénomène» 
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Deux  Religieux  £  une  meme  figure,  d'im 
même  tempérament ,  pris  à  la  meme 
heure  cTune  pleuréfie  ,  guérirent  tous 
deux  dans  le  même  temps  &  par  les 
mêmes  remedes ». 

Un  religieux  fut  attaqué  d’une  pieu-* 
réfie:  à  Fin  liant  un  de  fes  confrères  fut 
pris  du  même  mal.  Ils  étoient  de  même 
âge  ;  leur  conflitution  étoit  la  me  use  >  8c 
Us  fe  reffembloient  de  vifage  tles- par¬ 
faitement.  Leurs  maladies  fe  refTembîe- 
rent  aufli.  Le  point  de  côté  prit  à  l'un 
8c  à  l’autre  dans  le  même  moment.  Les- 
fymptomes  furent  abfoîumentlesmême% 
de  maniéré  que  pour  les  traiter  5  il  au- 
roit  Luffi  d’en  voir  un.  On  leur  fit  les 
mêmes  remedes.  Us  eurent  les  mêmes 
effets  ;  6c  ces  deux  Religieux  guérirent: 
le  même  jour.  Ce  qu’il  y  a  de  furprc^r 

B  ¥' 
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nant ,  c’eff  qu’ils  n’étoient  ni  parens 
ni  compatriotes ,  ni  du  meme  cara&ere* 

Amatus  Lufit .  cur .  mcd.  centur.  quinte 
obf.  if. 

cxxxv. 

L'ouverture  d'un  cadavre  offrit  un  fac 
plein  de  fanie  au  lieu  de  poumon  9fans 
que  la  malade  ait  jamais  touffe  ni  cra¬ 
ché  du  pus . 

Louis  Nonnlus  ,  Médecin  d’Anvers, 
a  vu  une  fille  de  trois  ans  mourir  d’une 
ffevre  quarte.  On  l’ouvrit  :  la  poitrine 
n’offrit  au  lieu  de  poumon  qu’une  efpece 
de  fac  plein  de  fanie  ;  6c  cependant , 
ce  qui  ne  peut  que  furprendre  ,  cet  en¬ 
fant  n’av.oit  jamais  touffe  le  moins  du 
monde,  ni  craché  la  moindre  parcelle 
de  pus.  Si  l’on  rapproche  ce  fait  de  ce¬ 
lui  que  je  rapporte  plus  bas  (  141  )  tou¬ 
chant  les  effets  furprenans  de  la  pré¬ 
sence  d’un  pépin  de  raifin  dans  les  voies 
Aériennes ,  que  penfera-t-on  de  ces  Me- 


T  *\ 
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decins  hardis  &  ignorans  ,  toujours 
prompts  à  décider  du  mal  qu’ils  ont  à 
combattre  ? 

C  XXX  V  L 

Un  Duc  de  B  eau  fort  ,  mangeoh  chaque 

jour  plus  ddune  livre  de  fucre „ 

Tout  le  monde  connoît  ici  (  Liege  } 

une  jeune  Dame  ,  dit  Heer  ,  qui  toutes 

les  fois  qu’elle  mange  quelque  chofe  de 

doux  &  de  fucré,  relient  auflbtôt  des 

maux  de  dents  violens  qu’elle  ne  peut 

appaifer  qu’en  ma  chant  quelque  chofe 

d’amer  ou  d’aigre.  Cet  été,  continue  cet 

Auteur ,  je  l’ai  vu  aux  eaux  de  Spa  z 

elle  voulut  manger  des  dragées  d’anis  p 

à  peine  en  eut-elle  mâché  quelque-unes  j 

que  les  dents  lui  firent  mal ,  Sc  que  toute 

la  mâchoire  enfla  fort  confidérablementa 
« 

Cette  Dame  ne  refTembîoit  pas  à  ce 
Duc  de  Beaufort,  mort  à  foixante  &€ 
dix  ans  ,  qui  durant  quarante  années  9 
mangea  chaque  jour  plus  d’une  livre  de 
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lucre  ;  cette  grande  quantité  de  lucre 
n’altéroit  en  rien  fa  fanté  :  après  fa  mort 
on  trouva  tous  fes  vifceres  bien  fains  ,  &C 
toutes  fes  dents  étoient  fermes  St  entiè¬ 
res.  (tf)  Un  Anglois,  dont  parle  Géofroy, 
&c  qui  vécut  un  fiecle  entier ,  avoit  ac¬ 
coutumé  de  manger  toujours  beaucoup 
de  fucre  avec  tous  fes  alimens.  On  fait 
que  les  Negres  déferteurs ,  réduits  à 
fucerdeS  cannes  à  fucre,  s’en  nourrilfent 
très  -  bien  quinze  &  vingt  jours. 

C  XXX  VIL 

Un  jeune  homme  tomhoit  tous  les  mois 
dans  des  vertiges  ,fuivis  de  perte  de 
connoijfance  ;  cette  feene  fe  terminoiù 
par  reffujion  de  quatre  ou  cinq  onces 

•4 

de  fang  par  les  yeux . 

Il  y  a  des  maladies  qui  tiennent  à  la 
conftitution  particulière  de  telle  per- 

•>  (a')  Perfonne  ri  ignore  à  préfent  que  le  fu¬ 
cre  gâte  moins  les  dents  que  l' atlion  de  fucer  & 
que  la  même  chofe  arriverait  fil' on  fuçoit  habi~ 
mdlem.en  toute  autre  chofe  ,  du  pain  par  ex* 
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fonne  ,  &  qu’aucun  effort  de  Pàrt  ne 
peut  furmonter.  N attirant  expellas  furcâ r 
&c.  Un  jeune  homme  étoit  fujet  à 
éprouver  tous  les  mois  un  mal  furpré- 
nant.  Il  avoit  des  vertiges  violens  ,  tout 
lui  tournoit  devant  les  yeux  ,  &  tout 
à  coup  il  tomboit  fans  prefque  de  con- 
noiffance  ,  les  yeux  fermés  &£  ne  faifant 
plus  que  balbutier.  Cet  accès  duroit 
quelque-temps,  &  ne  fe  terminoit  que 
par  l’effufion  des  larmes  de  fang.  Le 
malade  pleuroit  ,  il  verfoit  quatre  ou 
cinq  onces  de  fang  par  les  yeux  ,  & 
cela  fans  en  reffentir  aucune  forte  de 
douleurs ,  après  quoi  le  vertige  ,  la  ftu- 
pidité ,  tout  difparoiffoit,  &  le  jeune 
homme  recouvroit  fa  fanté.  Il  n'y  a 
peut-être  point  de  remede  qu’il  n’ait 
tenté  pour  fe  défaire  d’un  mai  fi  furpre- 
nant.  Mais  la  nature  éluda  toujours 
l’aêlion  de  tous,  les  fecour* 
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CXXXVIII. 

Un  vieux  buveur  ,  dont  on  défefperoît 
dans  une  fievre  continue ,  fe  guérit 
par  le  vin. 

Un  vieux  buveur  étoit  malade  d’une 
fievre  continue.  Les  Médecins  défefpé. 
roient  de  fa  vie.  Il  étoit  à  l’extrémité. 
Une  envie  lui  prit  de  boire  du  vin  ,  on 
ne  lui  en  refufa  point,  il  en  but  tant 

qu’un  homme  en  fanté  en  auroit  été  in- 

* 

commodé.  Il  n’eut  garde  de  i’étre  lui  ; 
au  contraire,  dès  ce  moment  là,  il 
commença  à  donner  de  l’efpérance  ; 
&  quelques  jours  après  ,  il  étoit  non- 
feulement  hors  de  danger ,  mais  mê<* 
me  abfoîument  guéri.  L’obfervation  au» 
roit  quelque  chofe  de  plus  piquant ,  ü 
toute  autre  qu’un  buveur  s’en  étoit  tiré 
par  le  même  moyen  ;  mais  qui  ne  fait 
pas ,  qu’il  faut  accorder  à  Thabitude 
quelle  eft  comme  une  féconde  nature. 
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Aiguille  [ortie  du  genouil  d*une  femme 
après  des  douleurs  violentes . 

Un  rien  peut  fouvent  nous  détruire  • 
je  vais  parler  d’un  accident  qui  te  prou« 
veroit ,  s’il  étoit  befoin  d’en  donner 
de  nouvelles  preuves.  Une  jeune  fem¬ 
me  s’éveille  un  jour ,  pouffant  des  crisj, 
&  fe  plaignant  d’une  douleur  excefîîve 
au  genouil.  On  y  regarde ,  &  l’on  n’y 
apperqoit  rien  :  les  douleurs  cependant 
continuent ,  &  jettent  la  malade  dans 
le  plus  dangereux  état.  On  craint  tout 
pour  fes  jours.  On  la  faigne  ;  rien  ne 
diminue.  On  applique  des  cataplafmes 
fur  la  partie.  Ils  ne  font  pas  mieux  s 
enfin  ,  après  trois  jours  des  plus  horri¬ 
bles  fouffrances ,  on  voit  au  genouil 
pointer  une  aiguille  ,  on  la  tire  9  &  dès- 
là  ,  tout  le  mal  celle  ,  les  douleurs  s’e~ 
vanouiffent  &:  la  fanté  revient» 
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C  X  JL. 

Des  pierres  dans  les  reins  5  qui  caufoient 
de  la  douleur  du  milieu  du  canal  de 
ïurethre ,  que  M.  Lamy  &  M.  Méry 
'prirent  pour  un  ulcéré  dans  cette  partie , 
Que  les  Médecins  ont  fouvent  à  fe 
plaindre  de  la  nature  !  il  femble  que 
dans  les  maladies  ,  elle  affeéïe  quelque» 
fois  pour  les  tromper ,  des  détours  où 
leurs  connoiffiances  vont  s’égarer.  Un 
gentilhomme  Normand  ,  incommodé 
d’une  difficulté  d’uriner  ?  Tentant  de  la 
douleur  &  de  la  chaleur  vers  le  milieu; 
du  canal  de  Vurethrz  ,  lorfqu’il  a  voit 
uriné  ,  &  rendant  du  pus  avec  Tes  uri¬ 
nes  y  vint  à  Paris  dans  le  deifein  de  con» 
fulter  feu  M.  Lamy.  Ce  Médecin  ,  d’a¬ 
près  tout  ces  accidens  ?  crut  reconnoî- 
tre  un  ulcéré  dans  le  corps  de  l’ureîhre; 
le  fameux  Chirurgien  Méry  ,  le  crut 
auffi*  Leur  avis  fut  d’ouvrir  ce  canal 
à  l’endroit  de  l’ulcere ,  afin  d’y  porrer 
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plus  facilement  les  remedes  appropriés* 
On  le  fît  ;  mais  qu’elle  fut  la;furprife  de 
ces  deux  favans  hommes,  de  ne  trouver 
dans  l’urethre  ,  ni  ulcéré  ,  ni  aucune 
forte  de  déchirement  9  ni  rien  qui  ne 
fut  dans  l’état  de  la  plus  parfaite  fanté.  Le 
malade  étant  mort  cinq  à  fîx  jours  après 
cette  opération ,  M.  Lamy  fit  ouvrir  le 
bas  ventre ,  s’imaginant  que  l’ulcere 
étoit  au  col  de  la  veÜie  ,  ou  dans  la 
vefîie  même  ;  mais  ce  n’étoit  pas  là  non 
plus  qu’étoit  le  foyer  du  mal  ;  c’efi 
dans  un  des  reins  qu’on  le  trouva  ;  ou* 
tre  qu’il  y  avait  là  pîufieurs  pierres  9 
d’une  groffeur  confidérable  ;  il  en  fortit 
plus  d’une  palette  de  pus» 

CXLL 

Une  Demoifelk  guérit  (Tune  phtijîe ,  par 
L'éjection  d'un  pépin  de  raljîn . 

Saint  André ,  l’un  des  Médecins  dia 
feu  Roi ,  dit  qu’il  a  vu  une  Demoifelle 
fatiguée  depuis  long-temps  d’une  toux 
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violente  ,  avec  beaucoup  de  peine  de 
refpirer  ;  deffechée  par  une  fievre  lente 
qui  la  minoit,  tk  que  l’on  trai toit  com¬ 
me  poumonique  ,  quiTe  guérit  quelque 
• 

Jours  après  ,  par  ’l’expulfiôn  qu’elle  fit 
en  crachant ,  d’un  pépin  de  raifin  qu’elle 
avoit  avalé  fans  s’en  être  apperqu  ,  &C 
qui  s’étoit  engagé  dans  la  trachée-artere 9 
ou  dans  les  autres  petits  conduits  de 
l’air.  Que  ces  faits  doivent  infpirer  de 
défiance  aux  Médecins  !  qu’ils  font  bien 
voir  qu’il  n’y  a  guere  que  l’ignorance 
qui  foit  hardie  à  prononcer  fans  retour! 
qui  n’auroit  cru  que  les  poumons  de 
eette  malade  étoient  tout  ulcérés  ?  Ce¬ 
pendant  ,  c’efl:  un  pépin  de  raijîn  qui 
fait  tout  ces  ravages. 

C  X  L  I  I. 

Une  DiJJenterie  habituelle  fut  guérie  par 
un  coup  d'épée. 

A  quelque  chofe  ,  malheur  ejt  bon 9 
hc  ce  proverbe  fe  trouve  fouvent  auffi 
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vrai  dans  le  phylique  que  dans  le  moraL 
M.Vanderm&nde  a  configné  dans  le  Jour- 
nal  de  Médecine,  une  obfervation  qui 
en  démontre  l’évidence. 

Un  habitant  de  Macao  ,  âgé  de 
trente*  cinq  ans ,  d’un  très-bon  tempé¬ 
rament  ,  nommé  Jean  Favacho  ?  étoit 
depuis  trois  ans  incommodé  d’un  flux 
diffenterique,  qui  le  faifoit  aller  à  la  Telle 
plus  de  vingt  fois  par  jour.  Il  avoit 
tenté  toutes  fortes  de  remedes  *  8c  n’en 
avoit  tiré  aucun  fuccès ,  lorfque  le 
hazard  feul  opéra  fa  guérifon.  Il  fe  bat® 
tit  à  l’épée  8c  fut  bleffé  vers  l’hypocon* 
,  dre  droit ,  deux  travers  db  doigts  au 
deffus  de  l’ombilic.  Le  coup  pénétroiê 
dans  le  bas  ventre.  La  fievre  fe  déclara 
fur  le  champ  avec  violence  ;  le  hoquet^ 
les  vomiffemens ,  la  foif ,  la  difficulté 
de  relpirer  furvinrent ,  8c  tous  les  fymp- 
tomes  qui  accompagnent  une  plaie  gra¬ 
ve  8c  dangereufe.  Le  traitement  fe  ho®* 
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na  aux  faignées  répétées,  aux  embro^ 
cations ,  &  fur-tout  à  une  diete  très— 
rigoureufe.  Le  panfement  fe  fit  avec 
des  plumaceaux  chargés  de  digeffifs  les 
premiers  jours  ,  &  enfuite  de  beaume 
d’Arcæus.  Au  bout  de  trente  jours , 
tous  les  fymptomes  fe  diffiperent  ;  in- 
fenfiblement  la  plaie  fe  cicatrifa ,  &  le 
malade  fut  parfaitement  rétabli. 

Le  Médecin  fe  propofoit  de  faifir 
l’inftant  de  la  convalefcence  ,  pour  tra¬ 
vailler  à  la  parfaite  guérifon  de  la  diffi 
fenterie  ;  mais  ‘elle  difparut  :  L’appetit 
revint,  la  digeflion  fe  fît  fans  peine,  8c 
toutes  les  fondions  fe  rétablirent  dans 
leur  état  naturel.  Ce  fait  furprit  beau¬ 
coup  le  Médecin  ,  qui  le  fut  encore 
plus  ,  quand  il  vît  ce  jeune  Portugais 
fix  ans  après ,  jouir  d’une  fanté  parfaite. 

M.  Prat  ,  dans  le  même  Journal , 
dit  la  même  chofe  d’un  Officier  de  la 
Louifiane  ?  qui  3  après  avoir  reçu  ua 
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Coup  d’épée  à  la  région  épiga&rique du 
côté  de  l’hypocondre  droit,  qui  formoit 
une  fécondé  ouverture  à  quatre  doigts 
de  diifance  des  dernieres  vertèbres  du 
dos  ,  fut  guéri  d’un  flux  de  ventre  opi¬ 
niâtre  ,  accompagné  de  tranchées  très** 
vives ,  de  déjeétions  glaireufes ,  &  quel¬ 
quefois  fanguinolentes. 

Ne  pourroit-on  pas  rapporter  la  gué- 
rifon  de  ces  deux  diflenteries  à  une  eau? 
fe  commune  ?  La  fuppuration.  On  fait 
que  la  plupart  des  flux  diffentériques 
habituels ,  dépendent  prefque  toujours 
de  la  dépravation  de  la  bile  ,  ou  des  fucs 
gaflriques  :  en  ce  cas ,  on  pourroit  corn* 
jeéfurer  que  la  nature  a  profité  de  l’inf- 
tant  de  la  fuppuration  pour  chaffer  hors 
du  corps  tous  les  mauvais  levains  qui 
pouvoient  infeéfer  le  refte  des  liqueurs^ 
èc  qu’il  s’eft  fait ,  pour  ainfi  dire ,  un 
^nouvellement  général  des  humeurs* 
Quoiqu’il  en  foit ,  je  ne  confeille  pour* 

r 
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tant  à  perfonne  de  fe  fervir  du  même 
moyen  pour  la  guérifon  de  la  diffente* 
rie*  car  un  coup  d’épée  au  travers  du 
ventre,  guérit  fouvent  de  tous  les  maux* 
C  X  L  I  I  I. 

Un  malade  fe  guérit  d'une  fievre  continue , 
en  fe  remettant  d  Vufage  du  Tabac . 

La  force  de  l'habitude. 
Lorfqu’une  perfonne  a  contra 61  é  quel¬ 
que  habitude ,  il  faut  bien  fe  donner 
de  garde  de  la  lui  faire  perdre  tout 
d’un  coup.  On  a  vu  des  ivrognes  de 
profe&ion,  à  qui  on  avoit  tout  à  coup 
interdit  l’ufage  du  vin  &  des  autres  li¬ 
queurs  fermentées  ,  tomber  dans  une 
langueur  extrême,  &  même  dans  une 
forte  de  confomption  ,  dont  on  n’a  pu 
les  tirer,  qu’en  leur  reftituant  l’ufage 
de  la  boiiïbn.  Les  Médecins  ne  font 
pas  toujours  aflfez  d’attention  à  cette 
force  de  l’habitude  ,  elle  efl  très-puif- 
Iknte,  Mille  exemples  l’atteftent.  Ua 
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malade  affligé  d’une  fievre  continue  , 
qui  depuis  trois  femaines  n’avoit  rien 
diminué  de  fa  violence  ,  malgré  les  fai- 
gnées  ,  les  purgatifs  &  d’autres  reme- 
des,  avoit  abandonné,  environ  deux 
mois  avant  que  de  tomber  malade  * 
Fufage  du  tabac  :  le  Médecin  qui  le 
traitoit  ,  heureufement  pour  lui  ,  s’en 
étant  informé  ,  fentit  bien  qu’en  rap«> 
pellant  cet  ufage ,  il  exciteroit  une  alté-* 
ration  qui  deviendroit  falutaire  :  en  effet, 
dès  que  ce  malade  eut,  fur  fon  avis, 
recommencé  de  prendre  du  tabac,  la 
fievre  diminua  ,  les  accidens  difparu- 
rent ,  &  en  peu  de  jours ,  la  faute  re¬ 
vint.  Le  tabac  guérir  une  fievre  contf* 
nue  ! 

On  lit  dans  la  pratique  admirable  d e 
Zacutus  9  qu’un  jeune  homme  accou¬ 
tumé  de  boire  toujours  de  l’eau  chati« 
de  ,  ayant  eut  l’imprudence  de  boire 
pin  jour  f  fur  la  fin  de  l’accès  d’une 
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Êevre  tierce  violente  ,  un  verre  cPeau 

froide ,  périt  deux  heures  après. 

C  X  L  I  V. 

On  perfuada  à  un  malade ,  de  fe  faire 
faigntr  dans  le  déclin  d'une  fievre 
continue ,  mais  il  en  mourut .  Un 
Chirurgien  alloit  trépaner  une  femme 
qui  nétoit  que  vaporeufe. 

Tout  homme  fe  trompe ,  8c  les  Mé¬ 
decins  fur-tout.  Si  quelqu’un  curieux  de 
faire  de  gros  livres ,  s’avife  un  jour  de 
publier  leurs  méprifes ,  il  pourra  grof- 
iir  fon  recueil  des  deux  exemples  fui— 
vans.  Deux  vieux  Médecins ,  dit  Saint 
André ,  [  ref  exions  fur  la  nature  des 
remedes  ,  pag.  /ji.  ]  virent ,  il  y  a  quel¬ 
que  temps  ,  l’un  après  l’autre,  un  ma-< 
jade  dans  le  déclin  d’une  fievre  conti¬ 
nue.  Le  premier  le  trouvant  foibîe  Se 
prefque  fans  fievre  ,  lui  confeilla  de 
laiffer  agir  la  nature  ,  8c  de  ne  faire 
aucuns  remedes,  Le  fécond  lui  ordonna 

h 
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la  fatgnée.:  Le  malade  ayant  marqué  de 
la  répugnance  pour  ce  remede,  tant  a 
caufe  de  la  défenfe  que  l’autre  venoit 
de  lui  faire,  que  de  la  foiblelTe  où  il 
étoit,  il  lui  répliqua  que  s’il  ne  fe  fai» 
foit  faigner*  il  étoit  mort.  Le  malade 
épou  venté  de  cette  réponfe ,  confentit 
à,  fe  laifler  faigner.  Le  Médecin  aflifta 


à  l’opération  ;  il  auroit  mieux  fait  de 
n’y  pas  être  ;  car  à  peine  l’ouverture 
fut-elle  fermée ,  que  le  malade  tomba 
dans  une  foibleffe,  dont  il  ne  revint 
plus. 

Un  Médecin  paffant  un  jour  par  un 
Bourg  ,  fut  prié  de  voir  une  femme 
qu’on  alloit  trépaner.  Un  de  fes  con» 
freres  St  deux  Chirurgiens  lui  dirent, 
que  la  malade  avoit  .été  maltraitée  le 
jour  précédent  par  une  de  fes  voifines, 
qui  l’avoit  pouffé  fi  rudement ,  qu’elle 
■étoit  tombée  fur  le  derrière  de  la  tête; 
que  depuis ,  elle  n’avoit  eu  ni  mouve- 
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ment,  ni  fentiment,  ni  connoiffance  J 
&  que  quoiqu’il  n’y  eut  pas  de  plaie 
au  dehors,  il  y  avoit  enfoncement  au 
crâne  ,  ce  qui  les  avoit  déterminé  à  y 
faire  incifion  ,  &  à  y  appliquer  le  tré¬ 
pan.  Le  Médecin  plus  habile  que  ces 
trois  confultans  ,  s’informa  au  mari ,  lî 
fa  femme  n’étoit  pas  fujette  aux  affec¬ 
tions  hyftériques  ou  vapeurs ,  &  fi  ja¬ 
mais  il  ne  l’avoit  vu  dans  l’état  où  elle 
étoit.  Il  répondit  qu’elle  étoit  tombée 
déjà  deux  fois  dans  des  foibleftes,  dont 
elle  n’étoit  revenue  que  deux  ou  trois 
heures  après.  Sur  cet  expofé  ,  le  Mé¬ 
decin  ayant  touché  l’endroit  de  la  tête 
où  devoit  être  l’enfoncement ,  y  remar¬ 
qua  ,  en  effet  ,  une  petite  foflfe ,  fur 
laquelle  il  appuya  le  pouce  affez  forte¬ 
ment  ,  fans  qu’il  arriva  aucun  nouvel 
accident  à  la  malade  ,  n’y  qu’il  parut 
aucun  changement  au  pouls,  ce  qui  lui 
§t  çroire  que  cette  foflfe  étoit  naturelles! 


©  e  *M  edecïne;  5  s 

II  en  trouva  en  d’autres  endroits  du 
crâne  ,  fur  leiqu elles  la  malade  n’étok 
pas  tombée ,  qui  le  confirmèrent  dans 
fa  penfeeo  Ayant  donc  tiré  à  part  le 
Médecin  Se  les  Chirurgiens ,  il  leur  fit 
eonnoitre  leur  meprife  5  &  que  les  ac« 
cidens  qu’ils  prétendoient  être  caufés 
par  cet  enfoncement  imaginaire  du  crâ« 
ne5  croient  des  accidens  ordinaires  aux 
femmes  vaporeufes  ,  &  qui  avoient  été 
occafiones  dans  celle-ci  par  la  colere 
&  la  peur.  Au  lieu  de  trépan  qu’ils  au- 
soient  applique  ?  il  fit  faire  un  lavement 
âcre  ,  que  la  malade  n’eut  pas  plutôt 
reçu ,  qu’elle  revint  à  elle ,  qu’elle  com¬ 
mença  de  parler  5  &  que  deux  ou  trois 
jours  apres  5  elle  fut  totalement  guérie* 
Les  bévues  d’un  Médecin  font  des  le¬ 
çons  pour  ceux  de  fes  confrères  qui 
©nt  appris  à  penfer. 
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C  X  L  V. 

Un  Soldat  fut  guéri  d'énormes  maux  de 
dents ,  en  tenant  par  mégarde  un 
peu  de  neige  dans  la  bouche . 

Un  Soldat  fouffroit  d’énormes  maux 
cle  dents  :  il  entroit  quelquefois  en  fu¬ 
reur.  Les  remedes  les  plus  appropriés 
ne  diminuoient  rien  de  la  violence  de 
Les  douleurs.  L’opium  même*  foulé  dans 
îa  dent ,  ne  lui  apportoit  pas  de  foula- 
gement.  Un  coup  du  hazard  lui  procu¬ 
ra  un  relâche  ,  qui  fut  bientôt  fuivi 
d’une  entière  guérifon.  Ayant  par  mé. 
garde  tenu  quelque  temps  dans  la  bou¬ 
che,  un  peu  de  neige,  où  l’on  faifoit 
rafraîchir  fes  boififons  ,  il  fe  trouva  à 
l’inftant  fi  fenfiblement  mieux  ,  qu’il 
recommençât  l’application  de  la  neige» 
A  mefure  qu’elle  fondoit  ,  il  en  repre- 
noit  de  nouvelle  :  il  ne  le  fit  pas  long¬ 
temps  fans  fe  trouver  guéri,  Plufieurs 
d’après  cette  heureufe  épreuve  ,  ont 
gfifayé  de  ce  remede  fi  fimple  *  &:  tQii^ 
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jours  avec  un  fuccès  furprenant.(^) 

C  X  L  V  I. 

Un  Seigneur  ,  à  qui  la  langue  enfla 
prodigieufement  pour  avoir  trop  bu  9 
guéri  par  V  application  des  fan  g- fîtes* 

Il  y  a  des  guérifons  qui  tiennent  du 

prodige.  Un  Seigneur  voyageoit  en, 

Portugal.  A  trois  cens  lieues  de  Paris, 

un  François  boit  volontiers  avec  un 
* 

autre.  Ce  lui*  ci  but  trop  avec  ceux  qu’il, 
rencontra  à  Lisbonne,  car  par  les  ex« 
cès  qu’il  fit ,  la  langue  s’enfia  fi  proçli- 
gieufiement  ,  qu’il  en  penfa  étouffer* 
Elle  fermoir  fi  exa&ement  tous  les  paf« 
fages  de  fair ,  qu’il  en  étoit  devenu 
livide.  Son  vifage  gonfioit  à  vue  d’oeil, 
il  alloit  périr  ,  loriqu’un  Médecin  ima¬ 
gina  pour  le  guérir,  de  lui  appliquera 
la  langue  ,  quatre  Sang-fues  ,  attachées 
par  un  fil.  A  peine  y  eurent-elles  mor- 

( a )  C’eft  en  excitant  une  femblable  fenfa« 
tion  ,  que  l’Aimant  opéré  des  guérifons  auffs 
promptes. 

Gazette  falutalre  ,  &c« 

C  1IJ 
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du ,  que  le  péril  s’évanouit.  La  langui 
jeprit  fon  volume  ordinaire,  les  acci- 
dens  cefferent ,  &  le  Marquis  ne  fon- 
gea  plus  à  la  mort. 

C  X  L  V  I  L 

Dom  JüAN  d? Autriche  ,  périt  a  hémor¬ 
ragie  ,  &  non  pas  de  poijon, 

Dom  Juan  d’Autriche  ,  fils  naturel 
de  Charles  V \  &  qui  fut  fait  en  1576, 
Gouverneur  des  Pays-Bas  ,  mourut  à 
l’âge  de  trente-deux  ans ,  non  pas  com¬ 
me  on  le  dit  dans  le  dernier  Morery? 
de  poifon  9  mais  un  peu  par  la  faute  de 
fes  Médecins.  Ce  grand  Capitaine  avoit 
des  hémorroïdes ,  dont  il  fouffroit  beau¬ 
coup  :  il  étoit  allez  fimple  d’y  faire  mor¬ 
dre  les  Sang-fues  ,  il  auroit  été  bien¬ 
tôt  guéri ,  mais  on  aima  mieux  y  don¬ 
ner  quelques  coups  de  lancette  ,  Sc  il 
les  paya  de  fa  vie.  Le  fang  vint  avec 
tant  d’abondance  ,  l’hémorragie  fut  fi 
fupérieure  aux  remedes?  qu’en  quair# 


heures  de  temps ,  elle  fit  périr  cet  illufi» 
tre  malade. 

Dyonis.  Data.  lïb.  3.  de  apoflemaî » 
cap.  43.  &  Zacat.  Lufit.  deprax » 
Mid.  admir.  lïb.  3.  obj] 

C  X  L  V  I  I  L 

Moyen  donc  fe  fend t  un  Médecin  ,  pour 
faire  for  tir  une  Sang-Jue  qui  étoît 

entrée  dans  le  rectum» 

Des  Médecins  ordonnèrent  à  uti 

malade  ,  fatigué  depuis  long -temps 
d’une  fievre  quarte  ,  qu’il  fe  fit  appli* 
quer  au  fiege  quelques  Sang-fues  ,  il  y 
confentit ,  8c  un  Chirurgien  fe  char-® 
gea  de  les  appliquer.  Il  n’étoit  pas  ap« 
paremment  des  plus  au  fait  de  cett« 
befogne ,  car  la  première  Sang-fue  qu’il 
prit ,  il  la  laiffa  échapper  de  fes  doigts 
û  promptement,  qu’elle  étoit  déjà  fort 
avant  dans  l’inteftin  ,  qu’il  n’avoit  pas 
encore  fait  beaucoup  d’efforts  pour  lui  en 
interdire  l’entrée.  Tous  ceux  qui  étoient 
préfens  s’étonnèrent,  &  ne  furent  que 
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dire  dans  un  cas  fi  étrange.  On  appela 
des  Médecins.  Un  d’eux  a  {Fur  a  qu'il 
fieroit  fortir  l’animal.  Il  fe  fit  apporter 
de  la  fiente  feche  de  boeuf,  il  la  fau- 
poudra  de  punaifes  en  poudre  ,  (  l’au¬ 
teur  de  qui  j’emprunte  ce  fait,  dit  que 
le  caftor  auroit  la  même  propriété,  ) 
&  l’appliqua  un  peu  chaude  au  fiege, 
puis  ayant  fait  exprimer  le  jus  de  plu¬ 
sieurs  oignons,  il  l’inje£ba  tout  pur  dans 
l’inteftin.  Quelques  infians  après,  une 
felle  ramena  la  Sang-fue  à  demi  morte* 
Celle  qui  pénétra  dans  la  cavité  du  . 
nez  de  ce  jeune  homme  dont  parle  Z  a- 
cutus ,  n’en  fut  pas  tirée  fi  heureufe- 
ment.  Le  defifein  du  Chirurgien  quil’ap- 
pliquoit ,  n’étoit  que  de  la  faire  mordre 
près  du  nez,  mais  comme  il  n’y  pre- 
noit  pas  afifez  garde  ,  elle  s’enfonça  fi 
avant  dans  les  narrines ,  que  rien  ne 
put  l’empêcher  de  tuer  le  malade  7  qui 
périt  deux  jours  après. 
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C  X  L  I  X, 

Gulrïfon  d'une  colique  violente  ,  par 
V application  de  la  neige » 

Les  contraires  excitent  quelquefois 
dans  nos  corps  les  mêmes  ravages  ;  delà9 
la  difficulé  de  connoître  bien  précifé- 
ment  la  nature  des  maux  qui  nousa£Bi« 
gent  :  delà  donc  auili  Fembarras  d’ap¬ 
pliquer  jugement  le  remede  qui  con¬ 
vient»  La  colique  eft  fouvent  l’effet  des 
boiffons  glacées  prifes  par  excès  ;  ce* 
pendant,  il  arrive  que  la  glace  mêmé 
guérit  la  colique.  Un  jeune  homme  ea 
fut  attaqué.  Les  douleurs  étoient  excet- 
lives  ;  elles  duroient  depuis  trois  jours^ 

t 

&  avoient  depuis  tout  ce  temps,  éludé 
l’a&ion  des  meilleurs  remedes.  C’étoit 
l’hiver ,  il  y  avoit  de  la  neige  :  le  Me-' 
decin  las  de  folliciter  en  vain  le  fe-* 
cours  de  tant  de  remedes ,  en  prit  une 
malle  qu’il  appliqua  fur  toute  l’étendue 
du  ventre  9  comme  une  emplâtre.  Il  en 

C  ¥ 
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prit  une  autre  portion  qu’il  mélangea 
avec  du  fucre ,  &  il  ordonna  au  mala¬ 
de  d’en  manger  tant  qu’il  voudroit. 
Comme  il  étoit  étrangement  altéré ,  il 
en  mangea  extrêmement,  &  une  heure 
après ,  il  cria  qu’il  étoit  guéri. 

C  L. 

Un  vieillard  de  quatre-vingt- fei^e  ans  £  ■ 

i 

étoit  aujji  luxurieux  quun  homme 
de  vingt  ans . 

On  voit  ordinairement  l’amour  s’é¬ 
teindre  avec  l’âge.  Le  feu  des  pallions 
qui  nourrit  l’ame  &  la  foutient ,  deiïe- 
che  le  corps,  l’énerve  &  tarit  en  lui 
la  fource  de  cette  feve  furabondante , 
qui  donne  la  fleur  à  la  jeuneffe,  le  fruit 
à  lage  viril,  &  qui  accable  le  vieil¬ 
lard  de  regrets  &  de  defirs.  Telle  efl:  la 
marche  ordinaire  de  la  nature  :  elle  fe 
plaît  cependant  quelquefois  à  enfraindre 
fes  propres  loix  :  elle  donne  dans  des 
fcarts  finguliers;  elle  forme  des  tem- 
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péramens  athlétiques ,  des  vrais  corps 
de  fer  ?  des  hommes ,  en  un  mot ,  qui 
font  toujours  jeunes ,  quoiqu’ils  portent 
à  l’extérieur  tous  les  caraéleres  de  la 
vieilleffe  &  de  la  caducité. 

Un  homme  du  peuple  5  d'une  ftature 
médiocre  ,  d’un  tempérament  coléri¬ 
que  ,  accoutumé  à  une  vie  dure  St  pé« 
nible  ^  âgé  de  quatre-vingt-feize  ans 
a  époufé  depuis  trois  ans  ,  une  femme 
qui  n’en  a  que  quatre-vingt  treize  ;  juf« 
qu’au  jour  de  fon  mariage  5  fa  tranquille 
moitié  ,  a  confervé  foigneufement  fa 
virginité*  Une  pofîeftion  fi  bien  mena-* 
gée,  renouvelle  fans  doute  les  defirs 
de  ce  vieux  Titon  ,  qui  plus  puifiant  St 
plus  heureux  que  ce  Dieu  ,  remplit 
trois  fois  par  nuit  lès  devoirs  du  maria¬ 
ge  ,  aufii  vigoureufement  que  le  pour* 
roit  faire  l’homme  le  plus  robufte.  Je 
fuis  fûr  autant  qu’on  peut  l’être  ,  dit  M* 
■B  chr  \  de  la  vérité  de  ce  fait,  Ce  qur 

_ _  ’<7*T  **  .  1  .* 
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étonne  le  plus  ,  c’eft  que  depuis  trois  ans' 
que  cet  exercice  dure,  ce  vieux  athlete 
n’a  éprouvé  aucune  altération  fenfible 
dans  fa  fanté. 

Jour,  de  Mèd.  t  om .  6.  pag.  304 « 

C  L  I. 

Le  grand- pere  de  FÉLIX  PlATERUS,5 
cejja  d'être  pere  à  cent  ans  ,  &c . 

On  regarde  comme  une  forte  de 
"prodige  dans  le  fiecle  pafifé  ,  que  le 
Duc  de  S .  Simon  9  ait  pu  encore  être 
pere  à  l’âge  de  foixante  Sc  douze  ans  ; 
cependant,  Vakre  Maxime ,  rapporte  que 
MaJJanijJa ,  Roi  de  Numidie^  engen¬ 
dra  Mêthynnate  ,  après  quatre-vingt-fix 
ans.  Un  autre  hiftorien  beaucoup  plus 
moderne ,  a  écrit  que  Vladijïas  ,  Roi 

♦  C  ' 

de  Pologne  9  fit  deux:  garqons  à  l’âge 
de  quatre-vingt-dix  ans  ;  5c  Félix  F da¬ 
teras  9  dit  que  fon  grand-pere  étoit  âgé 
de  cent  ans,  quand  il- ce fifa  d’être  pere, 
Majfj'a ;  .rapporte  qu’un  homme  de 
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foixarïte  &  dix  ans  ,  fit  un  enfant  â 
une  femme  qui  avoit  foixante  ans.  Cet 
exemple  eft  plus  frappant  ;  car  les  fem¬ 
mes  pour  engendrer,  ont  un  temps  plus 
limité  que  les  hommes, 

CLIL 

Un  écolier  perdit  la  raifon  pour  avoir 
bu  deux  onces  de  fang, 
Seroit-il  donc  pofïibîe  que  le  fang 
devint  un  poifon  pour  ceux  qui  le  boi¬ 
vent  ?  Ori  a  des  exemples  qui  femblenî 
Fattefler.  On  fait  que  le  Poète  Lucre * 
ce  ,  perdit  Pufage  de  la  raifon  ,  pour 
avoir  avalé  du  fang  que  fa  femme  lui  fit 
prendre  ,  dans  Fefpérance  de  fe  Fatta- 
cher  davantage.  Ce  qu’un  auteur  écrit 
au  fujet  des  effets  du  fang  d9un  homme 
roux  5  mérite  quelque  attention.  Un 
écolier  fe  prit  de  parole ,  &  eut  une 
grande  querelle  avec  un  de  ces  cama¬ 
rades  ,  qui  pour  fe.  venger  de  lui ,  mé* 
dita  >fa  perte,  Il  le  pria  un  jour  qu'ils 

>4  r  ^  A 
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buffent  enfemble ,  afin  d’oublier  de  part 
6c  d’autre  ce  qu’il  s’étoit  pafie  entr’eux  ; 
&  tout  en  buvant ,  il  lui  glifïa  dans 
fon  verre  deux  onces  de  Tan  g ,  qu’il 
avoit  confervé  d’une  faignée  faite  la 
veille  à  un  homme  roux .  Le  trop  con¬ 
fiant  ami  avala  ce  verre  comme  il  avoit 
fait  bien  d’autres ,  mais  lui  il  en  coûta 
plus  cher.  Trois  jours  après  cette  per¬ 
fidie  ,  fon  efprit  s’aliéna  ;  il  tomba  en 
démence  5  6c  rien  ne  put  lui  rendre  fa 
îaifon. 

f  Zacut .  Lufit.  pag.  382* 

C  L  I  I  L  g 


Un  homme  fut  impuiffant  pendant  vingt* 
un  jours  y  par  La  menace  qu’on  avoit 
fait  de  lui  nouer  V aiguillette  quand 
il  fe  mariroit .  :  ^ 

J’ai  déjà  parlé  de  l’imagination ,  Sc 
dit  combien  fouvent  elle  eft  propre  à 
exciter  en  nous  des  dérangemens  que 
Ton. ne  manque  guère  de  rapporter  à 
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cPautres  caufes,  je  rapporterai  encore 
un  fait  qui  i’affure  Sc  que  j’emprunte 
de  Nicolas  Venette . 

Pierre  Burtd ,  Tonnelier  de  fon  mé= 
tier  ,  travaillant  pour  mon  pere  ,  lui 
dit  un  jour  de  moi ,  dit  cet  Auteur  9 
quelque  chofe  de  défavantageux  ,  ce 
qui  m'obligea  le  lendemain  de  dire  au 
Tonnelier,  que  pour  m’en  venger, je 
lui  nouerois  l’aiguiliete  quand  il  fe  ms- 
ïiroit.  Comme  il  le  devoir  faire  en  peu 
de  temps,  avec  une  fervante  de  notre 
voifinage ,  cet  homme  crut  bonnement 
ce  que  je  lui  difois ,  &  bien  que  je  ne 
lui  parlaffe  qu’en  riant ,  néanmoins  ces 
feintes  menaces ,  firent  une  fi  forte  inv 
prefxion  fur  fon  efprit,  déjà  préoccupé 
de  charmes  &  de  forcellerie ,  qu’après 
être  marié,  il  demeura  près  d’un  mois 
fans  pouvoir  coucher  avec  fa  femme* 
Il  fe  fentoit  quelquefois  des  envies  de 
l’embraflfer  tendrement  ?  mais  quand  il 
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falloit  exécuter  ce  qu’il  avoit  réfolu  * 
il  fe  trouvoit  impuifiant  :  fon  imagina¬ 
tion  étant  alors  embarrafifée  des  idées 
du  fortilege.  D’un  autre  côté,  la  fem¬ 
me  qui  étoit  bien  faite,  avoit  autant 
de  froideur  pour  lui  ,  qu’il  en  avoit 
pour  elle  ;  8c  parce  que  cet  homme  ne 
la  carefToit  point ,  la  haine  s’empara 
auffi-tôt  de  fon  cœur,  8c  elle  témoigna 
pour  lui  les  mêmes  répugnances  qu’il 
avoit  pour  elle.  C’étoit  alors  un  beau 
jeu  de  les  entendre  publier  l’un  8c  l’au¬ 
tre,  qu’ils  étoient  enforceîés,  8c  que 
je  leur  avois  noué  l’aiguillette.  Je  me 
repentis  alors  d  avoir  raillé  de  la  forte 
avec  un  homme  fi  foible,  8c  je  fis  tout 
ce  que  l’on  peut  faire  dans  cette  occa- 
fion,  pour  leur  perfuader  que  cela  n’é- 
toit  pas  :  mais  plus  je  proteftois  au  ma¬ 
ri  que  ce  que  j’avois  dit  n’étoit  que 
des  bagatelles  pour  me  venger  de  lui, 
plus  üm’abhorroit 8c  çroyoit que j’étois 
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Fauteur  de  toutes  fes  infortunes.  Le 
Curé  de  Notre-Dame ,  qui  les  avoir  ma¬ 
riés  ,  employa  même  tout  don  efprit  & 
toute  fa  prudence  à  ménager  cette  af¬ 
faire.  Enfin  ,  il  en  vint  plutôt  à  bout 
que  moi ,  &  rompit  le  charme  par  fes 
foins,  après  vingt-un  jours.  Depuis  ils 
ont  vécu  enfemble  plus  de  vingt-huit 
ans,  &  quelques  enfans  font  nés  de 
leur  mariage. 


C  L  I  V. 


Un  malade  fut  guéri  de  la  Goutte  par 

la  p  eur , 

.  On  diroit  que  dans  certaines  mala¬ 
dies,  pour  être  guéri,  on  n’a  qu’à  o fer 
vouloir  l’être.  On  a  vu  des  gens  con¬ 
damnés  à  tenir  perpétuellement  le  lit* 
fans  mouvement  9  fans  force ,  en  trou¬ 
ver  à  l’inftant  d’un  incendie  qui  mena* 
qoit  de  les  faire  périr.  Je  me  rappelle  à 
ce  fujet,  d’avoir  lu  dans  quelque  re¬ 
cueil  dobfervations  ?  un  fait  curieux* 
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Un  homme  cauftique  ,  aigre  ,  méditant, 
étoit  tourmenté  d’un  accès  de  goutte, 
ïi  fouffroit  beaucoup  ,  mais  Ton  mal  ne 
l’empéchoit  pas  d’en  dire  des  autres. 
Un  de  fes  voifins,  qu’apparemment  il 
avoit  peu  ménagé ,  réfolu  de  fe  venger 
de  Tes  farcafmes ,  médita  un  tour  qu’il 
n’avoit  garde  de  penfer  devoir  être  li 
falutaire  au  goutteux.  Un  loir  qu’il 
îe  favoit  feul  ,  il  fe  mafque  en  negre, 
&  va  le  trouver.  Il  monte ,  pouffe  la 
porte,  5t  entre  affez  précipitamment 
dans  fa  chambre  ;  il  approche  du  lit 
en  grimaçant  &  ne  difant  mot.  Le  ma¬ 
lade  épouvanté,  5t  plus  que  furpris  de 
cette  demande  ,  crie  qui  c’eff ,  qui  eft 
là  ?  Et  dans  l’inffant  il  fe  fent  enlevé 
par  celui  qu’il  croit  un  fpeélre  revenu 
de  l’autre  monde  pour  le  faire  mourir. 
Il  eft  vrai  que  ce  prétendu  fpe&re  ne 
le  ménage  guere;  il  le  prend  par  les 
feras  ?  par  les  jambes  ?  &  l’emporte  tout 
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tranfi  au  milieu  de  la  cour  donnant  ?  era 
defcendant  les  dègrés,  des  parties  ma¬ 
lades  de  part  &  d’autre  contre  les  murs. 
Quand  il  l’eut  jette  fur  le  pavé  ,  non 
fûrement  fans  l’avoir  bien  fait  crier  9 
il  fe  mit  à  le  regarder  &  à  lui  faire 
peur,  mais  il  ne  Fépouventa  pas  long¬ 
temps  ;  car  le  moment  d’après  qu’il 
s’apprêtoît  à  s’en  recharger  pour  com¬ 
mencer  fa  promenade,  il  le  vit  fe  re¬ 
lever  &  s’enfuir  aufïi  vite  que  fi  jamais 
il  n’eut  eu  la  goutte  :  &  en  effet ,  il 
ne  l’avoit  déjà  plus  alors ,  6c  ne  l’eut 
jamais  depuis.  Que  devint  donc  la  ma-* 
tiere  goutteufe  ? 

CLVe 

Moyen  dont  fe  fervit  MarchettïS  9 
pour  faire  l'extraction  d'une  queue  de 
cochon  9  que  des  étudians  avoient  in - 
iroduit  dans  le  fondement  d'une  fem - 
me  publique . 

Une  des  chofes  où  brille  davantage 
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l’adrelïe  d’un  Chirurgien  ,  c’eft  PexfraC* 
tion  d’un  corps  étranger,  fixe  dans  quel¬ 
que  partie  ,  6c  fur-tout  dans  quelque 
cavité  de  notre  corps.  Pierre  de  Mar - 
chettis  y  fameux  Médecin  de  Padoue  -, 
a  configné  dans  le  recueil  de  fes  obfer- 
vations ,  l’exemple  d’une  particularité 
frappante  en  ce  genre.  Comme  les  dé¬ 
tails  de  ce  fait  pourroient  choquer  la 
délicateffe  de  quelques  perfonnes  ,  je 
mettrai  ici  en  notte  l’obfervation  telle 
que  l’Auteur  l’a  écrite  en  latin.  Je  me 
contenterai  de  dire  à  ceux  qui  n’enten¬ 
dent  point  cette  langue  9  qu’il  s’agit 
d’une  queue  de  cochon  fichée  à  contre 
poil  dans  le  dernier  des  inteftins ,  que 
l’on  ne  pouvoit  extraire  de  là ,  fans 
caufer  des  déchiremens  6c  des  douleurs 
confidérabîes  ,  6c  que  Marchettis  retira 
au  moyen  d’une  canne  creufe  allez  lar¬ 
ge  pour  contenir  les  épines  de  ce  corps 
.étranger  ?  6c  qu’il  introduilît  dans  la 
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partie ,  de  maniéré  que  la  queue  jouant 
dans  la  canne  ?  fut  retirée  fans  porter 
aucune  atteinte  aux  endroits  qu’elle  au- 
rois  mis  en  pieées  fans  ce  ftratageme.(^) 

ny  l  ■  I.  J  -r»iiin..«  un»., ,  n.«r.,.|.n  ■■.■■■iiw  r.  ^r  ,  II.  t*» 

(a)  Memini  meretricem  quandam  in  vîtes, 
perïciilum  deduclam  3  cui  à  quihufdam  fludiofis 
cauda  porcina  3  quee  acri  hyemïs  frigo re  o bri¬ 
gue  rat  3  intra  anum  immijfa  fuit  hac  ratione  ; 
jeflis  fcilicet  primo  fetis  ejufdem  ad  medium 
ufque  ,  valde  afperis  poflea  inunElâ  eâdem  oleos 
atque  in  anum  ipfus  mulieris  vi  intrufâ  ;  cum 
vero  aliqua  portio  ipfus  caudal  longatres  digi- 
tos  3  extra  emineret ,  atque  eandem  medici  ten - 
tarent  educere  ,  pili  inverfi  defigebantur  in  in- 
teflinum  reÛum  3  ut  dolorem  otgra  ferre  non 
pojfet  :  quum  vero  medicamentum  poflmodum 
per  os  exhibuijfent fpeculumque  immifjfent  fut 
anum  dilatarent  &  educerent  caudam  3  fruflra 
fuerunt  ,  adeo  ut  fex  dies  alvus  illi  fupprejfa 
fuerit ,  accidente  vornitu ,  cum  febre  &  dolore 
omnium  intefinorum  3  accitus  vero  ,  quum  otn « 
nia  preediâa  intellexiffem  3  arundinem  longuam 
duas  aut  très  fpithamas  perforavi ,  in  extremo 
lœvigatam  3  deinde  filo  craffo  extremum  ipfus 
çaudee  extra  anum  prominens  artdam  alligavis 
atque  immiffo  filo  cavitatem  ejufdem  arundinis  ? 
in  podicem  immijfi ,  per  quam  filo  attratfo  cau¬ 
dam  eduxi  ,  illcefo  omnino  inteftino  reblo ,  ex 
quo  Jlatim  magna  copia  fœcum  ejfluxit  3  cum 
gatientis  kv  amine*  Poflmodum  injetto  duos  au  $ 


V 
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C  L  V  I. 

Un  Prince  habituellement  conJUpê ,  n  aU 
loit  a  la  felle  qulen  fe  faifant 
fouetter . 

Je  favois  bien  que  des  Médecins 
avoient  quelquefois  utilement  employé 
la  flagellation  dans  l’amaigriflement  ex- 
ceflif  d’une  partie ,  dans  le  traitement 
de  l’impuiflance,  &  même  dans  la  pe¬ 
tite  vérole ,  lorfque  l’éruption  fe  fai- 
foit  mal  ;  mais  j’ignorois  qu’elle  put 
jamais  avoir  de  bons  effets  dans  l’extrê¬ 
me  conflipation  ;  cependant  ?  Thomas 
Campanella  ,  Médecin  de  Naples  ,  6 C 
Dominicain  tout  enfemble ,  m’apprend 
qu’il  a  connu  un  Prince  incommodé 

ires  dits  Inde  caprino }  bis ,  terve  per  diern , 
atque  fedato  dolore  gravijjlmo  certe  >  infundi 
vinum  nigrum  auflerum  ad  corroborationem  par * 
iis  s  quibus  extoto  convaluit  œgra. 

Pet.  de  Marchettis  ,  PhiloC  ae 
Med.  Patavini  equitis  D.  MarcE 
obf.  Med.  Chirurg.  Varier  fll-j 

loge  18  a» 


! 
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dWe  conftipation  fi  grande,  qu’aucun 
médicament  Savoir  pu  la  furmonter  ^ 
&  que  le  feul  moyen  qu*il  eut  de  fe 
procurer  une  Telle,  étoit  de  Te  /aire 
bien  fouetter. 

Voyez  J o an.  Hoir.  Meibomii  3 
de  flagrorum  ufu  in  re  v  encre 
&  lumborum  renumque  ojjicio  ad 
chriftianum  cajjium  Epifcopi  Lu** 
bicenfis  Confilïarium . 

C  L  V  I  I. 

La  Pli  que  Polonoife . 

Ï1  y  a  en  Pologne  une  maladie  en* 
démique  ,  dans  laquelle  les  cheveux 
s’entortillent  &  s’entrelacent  les  uns 
dans  les  autres ,  de  maniéré  qu’on  ne 
les  Tauroit  démêler  fans  caufer  de  gran» 
des  douleurs  ,  ou  les  couper  fans  qu’ils 
répandent  du  fang.  C’eft  le  Plica  Po** 
lonica,  La  plupart  des  Médecins  croient 
que  cette  maladie  eft  occafionée  par  la 
négligence  £*  la  malpropreté ,  par  1@ 
peu  de  foin  qu’on  prend  de  fa  tête  f 
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mais  un  Médecin  (  Paterfonhain  )  parle 
d’une  femme  ,  qui  après  avoir  efluyé 
diverfes  maladies  ,  fut  attaquée  de  la 
Plique,  qu’elle  avoit  non-feulement  à 
la  tête  ,  mais  aufli  aux  parties  natu¬ 
relles  ,  &  à  un  tel  point ,  que  le  poil  de 
ces  parties  avoit  cru  jufqu’à  la  longueur 
de  plus  d’une  aune  &  demie  ;  de  forte  , 
que  fi  elle  nef  avoit  entortillé  autour  de 
la  cuiffe ,  il  auroit  traîné  à  terre. 

Les  Poîonois ,  fans  beaucoup  réflé¬ 
chir,  fe  font  tranfmis  ,  depuis  plufîeurs 
liecles  ,  des  hifloires  fort  extravagantes, 
fur  l’origine  Sc  les  caufes  de  la  Plique. 
Ils  prétendent  que  cette  maladie ,  ne 
date  parmi  eux  ,  que  depuis  l’an  1279  , 
temps  auquel  les  Tartares  s’emparèrent 
de  leur  pays ,  maflacrerent  la  plus  grande 
partie  des  habitans  5  dont  ils  arrachèrent 
les  cœurs,  les  empoifonnerent  &:  les 
jetterent  dans  un  certain  fleuve ,  &  que 
ious  ceux  qui  burent  enfuite  de  fon 
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eau  envenimée  9  gagnèrent  la  Plique  » 
qui  depuis ,  par  héritage  &  contagion  p 
à  ce  qu’ils  prétendent ,  efl  devenue  en¬ 
démique  &  familière  à  leur  Royaume. 

Cette  tradition  fabuleufe ,  eft ,  dit- 
on  9  confirmée  par  l’ufage  qu’ont  les 
Polonois  de  faire  garder  par  des  trou¬ 
pes  un  certain  fleuve  de  leur  pays  9 
lorfqu’il  doit  pafifer  quelque  armée  par 
la  Rufîie  rouge ,  de  crainte  que  les  foL 
dats  ne  boivent  de  ces  eaux.  Il  y  a  en¬ 
core  bien  d’autres  contes  pareils  fur  l’o¬ 
rigine  de  cette  finguliere  maladie. 

La  partie  de  la  Pologne  qui  y  efl 
plus  fujette  ,  eft  la  Lithuanie.  La  Mof- 
covie  &,  la  Tartarie  ,  quoique  très- vol- 
fines  7  ne  fe  font  jamais  reffenties  de 
cette  maladie* 


IL  Partie* 
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CL  VIII. 

Décoction  d'Abfynthe  dans  £  eau  de  mer * 
a  guérit  la  gangrené  dans  une  rou¬ 
geole  maligne .  Origine  de  Veau  des 
Carmes . 

La  vertu  antifeptique  du  Quinquina  , 
eft  préfentement  bien  établie.  Mille  ex¬ 
périences  heureufes  l’ont  confirmée  ;  Sc 
Ion  fait,  à  n’en  plus  douter  ,  que  cette 
écorce  a  la  propriété  d’arrêter  les  pro¬ 
grès  d’une  gangrené  humorale  ;  mais  , 
tout  le  monde  ne  fait  pas  qu’à  cet  égard, 
l’abfynthe  mérite  aufîi  quelque  attention* 
Il  régna  dernièrement  dans  ce  pays, 
dit  Thomas  Bartholin  ,  dans  les  Ephé- 
mérides  d’Allemagne,  une  efpece  de 
rougeole  fi  maligne  *  qu’une  jeune  fille 
qui  en  fut  attaquée ,  en  eut  le  vifage 
gangrenée  les  levres  prefqu’entiére« 
ment  emportées;  mais  je  vins  heureu* 
fement  à  bout  d’y  remédier  avec  de 
Feau  de  mer,  dans  laquelle  j’avois  fait 
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bouillir  de  l’abfynthe,  &  je' me  fuis 
depuis  fervi  de  ce  remede  avec  le  mê¬ 
me  fuccès.  (7) 

Cette  efpece  de  fpécifique  pour  la 
mortification  ,  trouvé  ,  employé  &  pu¬ 
blié  par  un  Médecin  ,  eft  devenu  en¬ 
tre  les  mains  de  quelques  gens ,  un 
fient  ;  &  tels  en  général  font  tous  ces 
temedes  de  familles ,  toutes  ces  recet¬ 
tes  myftéri-eufes  ,  toutes  ces  compor¬ 
tions  accréditées  Se  qu’on  vante  tant  ® 
elles  font  toujours  l’ouvrage  des  Méde¬ 
cins.  11  n’efl  pas  même  jufqu’à  cette  fa- 
tneufe  eau  des  Carmes,  ou  de  MélifTe^ 
qui  n’ait  cette  origine.  Elle  efl  de  Mo 
Homberg .  11  la  compofa  un  jour  pour 
le  célébré  pere  Sébaftien ,  qui  s’en  étant 
•bien  trouvé  ,  en  demanda  la  difpenfa* 

(<*}  M.  Vaîts-Wieten,  rapporte  que  dans 
an  certain  fiege  ,  les  foldats  tués  que  l’om 
jettoit  dans  des  endroits  où  il  y  avoit 
fidrdium ^  ne  fe  corrompoient  point. 

D  jj 
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tion  à  Ton  Médecin ,  pour  qu’il  la  put 
faire  compofer  par  le  frere  Apothicai¬ 
re  de  fon  Couvent.  Celui-ci  cherchant 
les  moyens  de  l’accréditer  ,  imagina 
d’en  faire  un  fecret,  6c  elle  fut  bien¬ 
tôt  connue  fous  le  nom  d’eau  des  Car¬ 
mes  . 

CLIX. 

Af.  ^’Aligre,  étoit  d’un  tempérament 
Ji  froid ,  &  fi  difficile  à  émouvoir  9 
que  fon  Médecin  ordonna  quon  le 
mit  en  colere  pour  le  purger , 

M.  à’Aligre ,  pere  du  Chancelier  de 
ce  nom  ,  étoit  d’un  tempérament  fi 
froid  6c  fi  difficile  à  émouvoir ,  qu’on 
ne  pouvoir  le  purger.  Son  Médecin  un 
Jour  obligé  de  le  faire  9  ordonna  fecret» 
tement  qu’on  tâchât  de  le  mettre  en 
colere  ,  6c  que  dès  qu’on  s’appercevroit 
de  l’émotion ,  on  lui  fit  prendre  la  Me* 
decine.  Le  Valet  de  Chambre  ne  né¬ 
gligea  rien  pour  faire  réuffir  k  çhofe* 
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jDès  la  pointe  du  jour  ,  s’approchant 
du  lit  de  Ton  maître  ,  il  en  tira  les  ri« 
deaux  avec  une  précipitation  capable 
de  furprendre  &  de  fâcher  un  homme 
qui  s’éveille.  M.  Aligre  ,  fans  s’émou¬ 
voir  ,  demanda  tranquillement ,  qu’elle 
heure  eff-il  ?  Le  Valet  de  Chambre  ayant 
manqué  fon  coup,  s’avifa  de  brûler  la 
chetnife  de  fon  maître  ,  &  de  la  lui 
apporter  toute  en  feu.  M.  d  *  A  tigre  ^ 
toujours  froid,  fe  contenta  de  lui  dire, 
chauffez-en  une  autre.  Tout  cela  ne  fait 
rien  ,  le  Valet  de  Chambre  d’un  coup 
de  coude ,  caffa  cinq  ou  fi x  verres  de 
Venife  que  fon  maître  aimoit  beaucoup  ; 
&  c-e  maître,  aufli  peu  ému  qu’au  pa-3 
îavant *  dit ,  tout  doucement ,  c’eft 
dommage,  ils  étoient  beaux.  Enfin  ,  le 
Valet  de  Chambre  au  défefpoir,  ne 
s’attendoit  plus  à  rien  ,  lorfqu’il  arriva 
un  homme  qui  avoir  une  affaire  très- 
épineufe  au  Bureau  de  M.  d 'A tigre.  Cet 

D  iij 
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homme  étoit  vêtu  de  taffetas  ,  comme 
il  parloit  avec  beaucoup  d’aêiion  en 
défendant  fa  caufe  ,  cette  étoffe  faifoit 
une  efpèce  de  fîfflement  à  l’oreille  ? 
qui  chagrinant  M.  &  A  tigre.  ,  l’impa¬ 
tienta  ,  &  lui  fit  dire  tout  en  colere  5 
faîtes  taire  votre  habit  ,  Monjieur ,  fi  vous 
roule £  que  je  vous  écouté  :  le  Valet  de 
Chambre  voyant  fon  maître  ému  ,  lui 
préfenta  la  Médecine,  8c  elle  £t  fon 
effet. 

C  L  X. 

Quelques  Malades  guéris  par  la  colere . 

Etmuller ,  a  compofé  une  Diflerta- 

tîon  fur  la  colere.  On  y  apprend  que 

Borrichius  guérit  une  femme  drune  hevre 

» 

tierce  opiniâtre,  6c  qui  avoit  réfiflé  à 
tous  les  remedes,  en  mettant  fa  malade 
dans  une  furieufe  colere.  Valeriola  s’efl 
fervi  du  même  remede,  pour  guérir 
la  fîevre  quarte  ;  8c  fuivant  l’auteur  ,  la 
colere  n'a  pas  été  moins  falutaire  à  des. 
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parîaytiques ,  à  des  goutteux  8c  à  des 
muets ,  auxquels  elle  a  rendu  fur  le 
champ  la  Tante  8c  la  parole.  Il  eft  vrai 
que  quelquefois  cette  paillon  a  caufé  la 
mort. 

C  L  XL 

De  la  Virginité. 

Severinus  P  in  œ  us ,  8c  ce  Mdckior 
Sebiiius  ,  ProfelTeur  Allemand,  qui  avoit 
étudié  dans  vingt-fept  Univerlités  ,  ont 
beaucoup  écrit  fur  les  lignes  de  la  vir¬ 
ginité.  Sur  ce  fujet*  il  eft  très-poffible 
qu’on  diflerte  beaucoup ,  8c  qu’on  n’ap¬ 
prenne  rien  9  8c  c’eft  ce  que  ces  Àu° 
leurs  ont  fait.  Tout  ce  que  le  premier 
a  avancé  de  mieux  dans  fon  livre  d& 
notis  Virginitatis  >  livre  allez  rare  8e 
allez  médiocre  9  fe  réduit  à  dire  :  »  qu’il 
»  y  en  a  qui  croient  qu’une  fille  eft 
»  vierge  *  quand  un  fil  que  l’on  a  éten- 
»>  du  ,  depuis  l’extrémité  du  nez  jufqu’à 
#  la  lin  de  la  future  fagittaîe ,  du  coté 
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»  qu’elle  fe  joint  avec  la  lambdoïcîe  , 
»  peut  enfuite  entourer  fon  cou.»  J’ig¬ 
nore  bien  pleinement  ce  qu’il  'peut  y 
avoir  de  vrai  dans  cette  épreuve  que 
je  n’ai  jamais  faite  ,  tk  dont  je  ne  penfe 
pas  qu’on  doive  plus  courir  les  rifques  5 
que  de  la  coupe  enchantée  ;  mais  je 
fais  que  c’étoit  une  coutume  des  R.o- 
mains ,  lorfqu’ils  marioient  une  fille  * 
que  fa  nourrice  ou  quelqu’autre .  fem¬ 
me  ,  vint  en  préfence  de  tous  les  afîif- 
îans ,  lui  mefuref  avec  un  fil ,  la  grofc 
feur  de  fon  cou.  Le  lendemain  matin 
après  être  entrée  avec  un  certain  nom¬ 
bre  de  parens  dans  la  chambre  de  la 
mariée  ,  elle  examinoit  fi  le  fil  étoit 
encore  la  mefure  du  cou  ,  &  lorfqu’iî 
fe  trouvoit  trop  court ,  elle  s’écrioit 
îranfportée  de  joie  :  ma  fille  efi  devenue 
femme,  (a')  11  faut  pourtant  que  cette 

(a)  C’eft  de  cet  ufage  que  parle  Catulle 
dans  ces  deux  Vers. 

Non  illam  nutrix s  orienti  luce  revïfens. 

JJfiemo  cellum  poterit  circumdare fia* 
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épreuve  du  cou  ,  ne  Toit  pas  fi  vaine  ; 
car  Charles  Mujitanus  ,  Médecin  Ita- 
lien  ,  qui  n’a  jamais  pafifé  pour  autre¬ 
ment  crédule,  en  parle  suffi.  comme 
d’une  expérience  infaillible:  il  faut* 
fuîvant  lui ,  prendre  un  fil  double  & 
entourer  le  cou  de  celle  pour  qui  l’oa 
veut  faire  l’épreuve ,  puis  marquer  l’en¬ 
droit  du  fil ,  jufqu’où  cette  mefure  s’é¬ 
tend  ,.•&  l’y  lier  fortement  ;  après  cela 
il  faut  écarter  la  doublure  du  fil,  pour 
en  former  un  cercle ,  au  travers  du¬ 
quel  ,  fi  la  tête  de  cette  fille  pafife  li¬ 
brement  ,  &  fans  prefque  toucher  le 
contour  du  cercle  ,  croyez  très-fu re¬ 
nient  ,  dit  cet  Auteur,  qu’elle  eft  dé¬ 
florée  ;  au  lieu  que  fi  fa  tête  ne  peut 
paffer  dans  cet  efpace ,  même  en  fai¬ 
sant  quelque  violence  ,  c’efi  une  mar« 
que  affurée  qu’elle  efl  vierge  ;  &  ce 
n’eft  pas  là  une  marque  dont  on  ufe 
pour  amufei*  la  crédulité  :  »  J’ai  fait  ?  di 

D  v 
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»  Mujltanus ,  plus  de  mille  fois  cette 
»  expérience ,  5c  elle  ne  m’a  jamais 
»  trompé  :  car  ayant  eu  la  curiofité  de 
»  vifiter  celles  fur  qui  je  l’avois  faite , 
»  je  les  trouvai  telles  que  cette  expé- 
»  rience  me  les  marquoit  :  5c  quand  il 
»  m’eft  arrivé  de  la  réitérer  fur  les 
»  mêmes  perfonnes  ,  après  le  mariage  9 
»  la  tête  pafifoit  avec  beaucoup  de  fa- 
»  cilité  dans  le  même  efpace ,  5c  les 
*>  cheveux  ne  touchoient  prefque  pas  le  fil* 

Il  eft  fur  qu’il  y  a  afifez  de  rapport 
entre  lesorganesde  la  génération  5c  ceux 
die  la  voix  ?  pour  qu’on  puiffe  par  quel¬ 
ques  moyens,  faifir  dans  ceux-ci,  des 
altérations  imprimées  dans  les  autres*. 
C  L  X  I  1. 

Singulière  envie  de  la  femme  d'un 
Médecin  pendant  fa  grojfejfe. 

La  grofifefife  fait  quelquefois  faire  aux 
femmes ,  des  chofes  bien  fingulieres  ; 
#£&  même  prudent  de  ne  pas  trop  s’op- 
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pofer  à  leurs  defirs  bizarres.  Camerarius 
rapporte ,  d’après  le  propre  aveu  cCHam- 
berger ,  que  îa  femme  de  ce  Doreur  9 
qui  étoit  enceinte  ,  revenant  un  jour  da 
marché  avec  des  œufs  ,  entra  dans  le 
cabinet  de  fon  mari  en  foupirant  ;  le 
Médecin  attendri ,  l’interroge  fur  ce 
qui  pouvoit  lui  caufer  de  la  peine  ; 
mais  quelle  fut  fa  furprife  ,  lorfque  fs 
femme  ,  en  lui  montrant  les  œufs  qu’elle 
venoit  d’acheter,  lui  avoua  qu’elle  étoit 
tourmentée  du  defir  irréliftible  de  les  lut 
jetter  l’un  après  l’autre  au  vifage.  Came~ 
rarius ,  qui  aimoit  paflionnément  fs 
femme  ,  appréhendant  les  fuites  qui 
pourrolent  réfulter  de  fon  refus  y  prit 
le  parti  de  s’envélopper  le  vifage  d’une 
toile,  &  de  la  laiffer  faire. 
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C  L  X  I  I  I. 

Un  maladif  dans  le  délire  d'une  fièvre 
maligne  >  s’efi  arraché  les  intefiins^  & 
les  a  fuccejjivement  défilé  hors  du 
corps  ,  croyant  que  c  étoit  des  vers . 
Si  l’obfervation  fuivante,  que  j’em¬ 
prunte  des  Ephémérides  d’Allemagne  * 
n’efl  point  exagérée  ,  il  ne  fera  plus 
étonnant  qu’un  malade  dans  le  délire* 
puiffe  lé  porter  à  tous  les  excès  de  joie 
detrifleffe,  de  hardi  elfe  6c  de  timi¬ 
dité,  de  folie  6c  de  rage.  Il  régna  en 
Septembre  de  l’année  1 666  ,  dans  quel¬ 
ques  villages  de  la  Boheme  ,  des  fiè¬ 
vres  malignes  :  un  homme  vigoureux* 
entr’autres  ,  en  efl  attaqué;  le  délire 
devint  fi  violent  ,  qu’il  ne  falloit  pas 
moins  que  fept  perfonnes  bien  robuftes 
pour  contenir  ce  malade  furieux  :  il 
s’étoit  chauffé  bien  avant  dans  la  tête* 
que  fon  ventre  n’étoit  qu’une  minière 
de  vers  ,  &  que  ç’étoit  là  l’unique  eau- 
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fe  de  fss  tourmens.  Le  malade  ,  quel¬ 
ques  jours  après ,  parodiant  plus  tran¬ 
quille,  &c  feignant  vouloir  prendre  un 
peu  de  repos ,  fes  furveillans  fatigués  <, 
fe  repoferent  à  leur  tour  ;  mais  que  fait 
ce  cruel  malade  en  les  voyant  endormis 
profondément  ,  &  par  conféquent  en 
liberté?  Son  repos,  hélas!  n’étoit  que 
iimulé  ,  c’étoit  un  rafinement  de  délire^ 
car  portant  les  mains  au  bas-ventre  ,  & 
choififfant  le  nombril  pour  pouvoir  y 
fouiller ,  s’arrache  &  défie  fucceffive- 
ment  par  cette  voie  ,  la  moitié  des 
inteftins  ;  lorfqu’un  de  ceux  qui  s’ëtoient 
endormis  ,  s’en  apperqut  ;  il  éveilla  les 
autres  ,  pour  empêcher  la  fuite  de  cette 
cruelle  opération  :  mais  ceux-ci  s’ap¬ 
prochant  du  malade,  il  les  pria  de  vou¬ 
loir  bien  ne  pas  s’oppofer  à  ce  qu’il 
tira  les  vers  de  fan  corps.  Il  ne  conti¬ 
nua  pas  long-temps }  ennuyé  de  ne  pou¬ 
voir  pas  finir  fion  ouvrage  par  la  dimi* 
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nution  de  Tes  forces ,  la  mort  mit  fin  à 
ce  cruel  &  fingulier  délire.  Quel  étran¬ 
ge  effet  d’une  imagination  blefTée  !  que 
de  tourmens  fouffriroit  quelqu’un  dont 
l’imagination  feroit  en  repos ,  fi  par  vio¬ 
lence  on  lui  faifoit  une  opération  aufïi 
cruelle  ! 

Ephcm.  German.  anru  1670.  p. 

C  L  X  I  V. 

Des  Hermaphrodites . 

Qu’il  y  ait  des  Hermaphrodites ,  on 
en  convient  allez  généralement  ;  mais 
pour  l’ordinaire ,  les  perfonnes  qui  d’a¬ 
bord  paroiffent  avoir  été  extrêmement 
bien  traitées  de  la  nature  ,  en  ont  été 
fort  mal  fervies.  Elles  portent  l’emprin- 
te  des  deux  fexes ,  &  ne  jouiffent  des 
droits  attachés  à  aucun  :  ainfi  ,  il  n’eff 
pas  difficile  d’appercevoir  le  faux  de 
FAnecdote  rapportée  dans  la  chroni¬ 
que  fcandaleufe  de  Louis  XL  »  en  la¬ 
dite  année  1478;  y  eft-il  dit  ^  advint 
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»  au  pays  d’Auvergne  >  que  en  une  Re~ 
»  ligion  de  Moines  noirs  ,  (a)  y  eut  un 
»  des  Religieux  dudit  lieu  ?  qui  avoir 
»  les  deux  fexes ,  d’homme  &  de  £em~ 
»  me,  &  de  chacun  d’iceux  Te  aida  tel- 
»  lem-ent  ?  qu’il  devint  gros  d’enfant  t 
p>  pourquoi  fut  prins  &£  faih  >  &  mis 
»  en  Juftice,  &  gardé  jufques  à  qu’il 
»  fut  délivré  de  fon  pofthume  9  pour 
»  après  iceîui  venu  ,  être  fait  dudit  Re~ 
»  ligieux,  ce  que  Juftice  verrait  à  faire. 
Un  fait  de  cette  importance  méritoit 
bien  qu’on  en  fuivit  les  détails  ;  cepen¬ 
dant  ,  l’Hiftorien  fe  tait  fur  les  fuites 
de  cette  étrange  groiTelfe. 

G  L  X  V. 

Le  bon  effet  des  Cautères  dans  /’ Epilepffe». 

Nous  avons  trop  abandonné  l’étude 
&■  la  pratique  des  anciens.  Nous  vou- 

(«£)  Robert  Gagnin  ,  livre  X.  de  l’Hiftoire 
de  France  ,  dit  que  ce*  a  arriva  dans  un  Cou¬ 
vent  d’Iflbire*. 
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Ions  une  médecine  plus  molle  que  la 
leur;  nous  rebutons  leurs  remedes,  Sz 
nous  guéridons  peu.  In  extremis  extre~ 
ma .  Il  y  a  de  grands  maux  qui  ne  cè¬ 
dent  qu’à  de  grands  &  violens  reme- 
des.  Le  haut  mai  ,  par  exemple  5  fur- 
monte  prefque  toujours  les  efforts  or¬ 
dinaires  ,  '  &  ne  cède  guere  qu’aux  ten¬ 
tatives  hardies.  Ceux  des  Auteurs  qui 
marchent  fur  les  traces  des  anciens  , 
ont  toujours  recommandé  d’ouvrir  des 
Cautères  pour  le  guérir  ;  cependant,  on 
regarde  prefque  comme  un  prodige  au¬ 
jourd’hui  qu’ils  puiffent  y  être  falutaire. 
Un  Chirurgien  (  M.  Ruffet  )  a  fait  part 
à  l’Académie  Royal  de  Chirurgie ,  de 
quelques  faits  qui  en  font  une  preuve. 
Une  Demoifeile  de  dix-huit  ans,  qui 
avoit  bien  régulièrement  fes.  évacua» 
tions  périodiques  ,  eut  une  attaque  d’é- 
pilepfie.  Les  faignées,  les  purgations, 
les  eaux  de  Ealaruc  9  n’empécherent 
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point  une  deuxieme  attaque  environ  un? 
mois  après  la  première  ;  &t  la  malade 
en  eut  de  mois  en  mois  pendant  deux 
ans ,  malgré  tous  les  remedes  que  l’on 
mit  en  ufage.  On  propofa  un  Cautere 
à  la  nuque  :  la  malade  confentit  à  le 
porter  au  bras.  Le  premier  accès  reçu» 
lé  de  quatre  mois  ,  fut  moins  violent 
que  ceux  qui  avoient  précédé  ,  &  il  ne 
fe  forma  point  d’écume  à  la  bouche. 
Un  effet  fi  marqué,  fît  demander  l’ou» 
verture  d’un  fécond  Cautere  à  l’autre 
bras  ,  &  la  malade  a  paffé  neuf  mois 
fans  le  moindre  reffentiment  de  fon 
mal.  Surprife  enfin  par  une  nouvelle 
attaque  ,  plus  légère  encore  que  les 
autres ,  elle  fut  foumife  à  un  troifieme 
Cautere  ,  qu’on  ouvrit  à  une  jambe 
depuis  ce  temps  ,  H  n’y  a  plus  eu 
d’accès  d’épilepfie. 

Un  homme  de  foixante  ans  ,  eut  une 
violente  attaque  d’épilepfie ,  qui  fut 
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vie  d’une  autre  quinze  jours  apres  ÿ 
malgré  les  remedes  généraux  dont  on 
ufa  pendant  cet  intervalle.  L’application 
d’un  Cautere  retarda  le  troifieme  accès 
&  en  diminua  les  fyraptomes.  L’établif- 
fement  d’un  fécond  Cautere  ,  ôta  toute 
inquiétude  fur  la  récidive.  Au  bout  de 
huit  mois ,  le  malade  fe  croyant  radi¬ 
calement  guéri ,  laifTa  fermer  un  de  ces 
couloirs,  6c  fon  imprudence  fut  bien¬ 
tôt  marquée  par  le  retour  de  l’épilep- 
fie.  Dès  le  lendemain ,  le  Chirurgien 
rétablit  l’égout  dont  la  fupprefîion  avoit 
été  fi  nuifible ,  8c  le  malade  vécut  de¬ 
puis  fept  ans  entiers  fans  éprouver  au¬ 
cune  rechute. 

J’aime  à  croire  que  fi  le  Chirurgien, 
Auteur  de  ces  deux  obfervations ,  qui 
pourtant  lui  font  honneur ,  eut  lu  da¬ 
vantage  les  écrits  des  bons  Médecins^ 
tant  anciens  que  modernes ,  il  ne  les 
auroit  pas  communiqué  à  l’Académie 
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de  Chirurgie  ,  comme  le  fruit  d’une 
pratique  nouvelle. 

CLXVI. 

Le  remede  antihydropique  de  Prague  ,  &' 
le  Mercure  doux  dans  la  Uijjenterie . 

En  Médecine,  il  elï  bon  de  raifon- 
ner  un  peu ,  mais  un  peu  feulement 
car  c’eff  le  raifonnement  qui  a  tout  gâté* 
Un  Médecin  qui  ne  veut.ufer  d’un  re¬ 
mede  que  quand  il  en  connaît  la  na¬ 
ture  ,  qu’il  voit  bien  fon  a&ion  % 
court  louvent  rifque  de  s’interdire  des 
fecours  bien  falutaires  :  par  exemple  5 
en  ne  fe  îaiffant  guider  que  par  le  rai¬ 
fonnement  ,  on  ^admettrait  pas  ce  fa¬ 
meux  remede  antihydropique  de  Prague^ 
h  Vinaigre  pris  à  la  dofe  de  cinq  ou 
Jix  onces  par  jour  ;  (æ)  il  a  cependant 
fait  des  miracles ,  &  M.  Bourdier ,  Mé¬ 
decin  de  Paris ,  en  a  fait  fur  lui  même 

ni  III'  . »  ■  ,  T  III  ■!!  Il  I  ■  II» 

(a)  Vide  Francifci  Cembalujier  pneumato^ 
pathologiam  5  p»  $34* 
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une  très-heureufe  expérience.  En  ne 
confultant  que  le  raifonnement  >  on  ne 
manquerait  pas  de  raifons  de  le  pros¬ 
crire.  On  n’en  manqueroit  pas  non  plus 
pour  rejetter  ce  remede  ,  dont  parle 
Boylc  ,  &  dont  il  avoit  obfervé  la  vertu 

dans  une  dilfenterie  allez  opiniâtre  , 

■ 

pour  n’avoir  pu  céder  aux  remedes  d’un 
fameux  Médecin.  C’étoit  U  Mercure 
doux .  Je  Sens  bien  qu’une  dilfenterie  6c 
l’a&ion  du  Mercure  doux  ,  n’ont  pas 
extrêmement  de  rapport  ;  mais  pour¬ 
tant  ,  non-feulement  Boyle  guérit  avec 
ce  remede  ;  mais  l’avant,  à  ce  qu’il  dit, 
découvert  au  Chirurgien  major  de  l’ar¬ 
mée  ,  il  fut  Surpris  d’apprendre  de  lui, 
qu’il  le  regardoit  comme  un  fecret  dans 
le  traitement  de  cette  maladie ,  &  qu’a¬ 
vec  ce  Mercure  doux  ,  il  avoit  déjà 
guéri ,  quelques  centaines  de  foldats  dans 
Us  armées . 
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C  L  X  V  I  I. 

Guirifon  d'une  Tumeur  écrouelleufe  au 
col  5  par  V application  de  la  main 
d'un  Cadavre . 

Cette  hiftoire  que  rapporte  Boyle  f. 
doit  un  peu  embarraffer  ces  Médecins 
fcrupuleux ,  qui  fe  refufent  aux  effets 
des  remedes  dont  ils  ne  voient  pas  bien 
clairement  la  maniéré  d’agir.  Ce  grand 
Phyiicien  la  raconte' en  ces  termes , 
qui  font  ceux  de  la  perfonne  même  qui 
en  étoit  le  fujet.  »  Pavois  une  groffe 
»  Tumeur  écrouelîeufe  au  col  5  dont 
»  mon  pere  étoit  fort  fâché  ,  par  la 
»  crainte  qu’il  avoit  d’être  obligé  de  me 
»>  donner  plus  pour  me  marier  que  fes 
»  affaires  ne  lui  permettoient.  Il  con« 
»  fulta  donc  un  tel  Médecin(  c’eff  d’un 
»  Médecin  du  College^de  Londres  qu’il 
s’agit  )  fur  mon  mal  ;  Sc  comme  il  le 
trouva  fort  difficile  à  guérir  ,  &  qu’iî 
n  ne  trouva  pas  à  propos  de  me  tour- 
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menter  par  des  remedes  continuels,’ 
v  il  dit  à  mon  pere  que  ,  s’il  pouvoit 
*>  tant  gagner  fur  mon  efprit ,  que  de 
*>  vouloir  faire  le  remede  qu’il  me  pro- 
poferoit ,  qu’il  efpéreroit  m’en  guérir 
»  fans  la  moindre  douleur ,  Sc  fans  di- 
»  minuer  mes  forces.  Après  m’en  avoir 
»  parlé  &C  me  l’avoir  perfuadé ,  l’on  me 
mena  dans  une  chambre  auprès  d’un 
w  lit  où  je  vis  un  homme  étendu  mort, 
$>>  qu’une  longue  maladie  avoitconfumé- 
î>  auffi-tôt  ce  Médecin  prit  la  main  de  ce 
»  mort,  la  tint  &  l’appliqua  fur  maTu- 
»  meur ,  jufqu’à  ce  que  je  me  plaignis 
»  de  fa  froideur  ,  qui  avoit  pénétré  bien 
f>  avant.  On  remit  fouvent  la  même 
&  main  fur  mon  mal ,  tandis  que  le 
»  corps  demeura  fans  puanteur;  après 
quoi  ma  groffe  Tumeur  difparut ,  & 
n  je  m’en  trouvai  entièrement  guéri.»* 
JBoyU  rapp .  des  remedes  avec  les  ccrpufculesà 
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Un  bataillon  de  Milice  étoil  attaqué 
d'une  fluxion  de  poitrine  ,  dont  les 
foldats  mouroient  en  trois  jours .  La 
teinture  de  rofes  fut  le  feul  remede 
qui  dompta  cette  cruelle  maladie . 

Il  faut  être  Médecin  pour  juger  les 
Médecins  ;  encore  bien  entendu  qu’on 
produife  un  jugement  dégagé  de  tout 
efprit  de  rivalité  ,  d’envie  ou  de  parti* 
Le  public  ,  cependant ,  veut  les  juger 
comme  tout  le  relie  :  aulîi  ,  fournit-il  3 
en  ce  fujet  fur-tout  ?  de  fréquentes  oc- 
calions  d’appeller  de  fes  dédiions  :  quel¬ 
quefois  il  immole  à  fa  vengeance ,  un 
Médecin  fage  habile  9  dont,  les  efforts 
n’ont  pu  vaincre  un  mal  indomptable; 
&  d’autres  fois ,  il  prodigue  des  louan¬ 
ges  aux  fuccès  d’un  ignorant ,  fervi  par 
un  hazard  heureux  :  ce  n’efl  qu’à  un 
artille  éclairé  ,  qu’il  appartient  de  pro¬ 
noncer  fur  les  progrès  qu’un  autre  % 
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fait  clans  l’art ,  &  encore  avec  quelle 
précaution  le  doit-il  faire?  Il  y  a  des 
faits  heureux ,  des  cures  flatteufes  qui 
ne  font  pas  plus  la  preuve  d’un  favoir 
réel  dans  un  Médecin ,  que  des  revers 
inattendus  ne  prouvent  fon  impéritie. 
Une  fluxion  de  poitrine  régnoit  dans 
un  bataillon  de  Milice  ,  &  emportoit 
en  trois  jours  ,  tous  les  foîdats  qui  en 
Croient  attaqué.  On  avoit  tenté ,  folli- 

cité,  employé,  tous  les  remedes  con- 

* 

nus ,  &  la  maladie  ne  perdoit  rien 
de  fa  cruauté.  Le  Médecin,  fans  trop 
favoir  pourquoi ,  s’avifa  un  jour  de  don¬ 
ner  aux  malades  9  de  la  Teinture  de 
Rofes:  quel  remede  dira-t-on  ?  Cepen¬ 
dant  ,  il  fut  le  feul  capable  de  furmon- 
ter  ce  mal  fi  meurtrier.  Tous  ceux  qui 
en  prirent ,  furent  guéris.  Il  y  a  à  pa- 
rier  qu’ Hypocmu  lui-même  9  n’auroit 
pas  dans  ce  cas ,  fait  ufage  de  Tein¬ 
ture  de  Rofes  >  &  que  par  conféquent^ 

y 
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il  rêauroit  lauvé  perfonne  de  deux  cens 
malades  ;  peut-être  que  ce  Médecin 

guérit  ;  cependant;,  Hyppocrate . . 

Il  faut  donc  avouer  qu’un  Médecin  ne 
rifque  jamais  rien  d’être  modefle  \  & 
que  les  plus  grands  fuccès,  n’étant  pas 
toujours  le  fruit  d’un  favoir  fur ,  il  n’a 
pas  non  plus  toujours ,  les  plus  fortes 
raifons  de  s’en  applaudir. 

C  L  X  I  X. 

Un  Médecin  s'étant  trop  livré  au  goût 
qu  il  avoit  pour  le  fommeil ,  en  perdit 
à  la  fin  la  raifort. 

Le  fommeil  ,  cet  état  bienfaifant  * 
ou  notre  ame,  ne  fent  ni  ne  penfe 
rien ,  nous  a  été  donné  par  la  nature  g 
pour  nous  dédommager  de  la  peine 
qu’il  y  a  de  vivre.  L’homme  libre  de 
raifon  dans  les  momens  qu’il  donne  au 
fommeil ,  eft  heureux  ;  &  ne  l’eftguere 
û  l’on  en  croit  un  illuftre  Prélat  5  qu’eti 
ces  inftans  :  car  »  pour  être  heureux  J 
IL  Partie,  E 
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*>  dit-il  y  il  faut  que  l’homme  ne  pente 
»  point ,  qu’il  fe  laifïe  mener  comme 
»  les  animaux  muets ,  par  l’attrait  des 
»  objets  préfens  9  &c  qu’il  éteigne  St 
»  abrutijfe  fa  raifon  ,  s’il  veut  confer® 
9>  ver  fa  tranquillité  :  &  telle  efl  fa  des¬ 
tinés ,  ce  n’efl  que  l’yvre{fe  ,  l’em¬ 
portement,  Y  extinction  de  toute  raifon  , 
qui  le  rend  heureux  ;  &  comme  cette 
iituation  n’efl  que  d’un  inflant,  dès  que 
l’efprit  fe  calme  &  revient  à  lui ,  le 

k 

charme  celle,  le  bonheur  s’enfuit  St 
l’homme  fe  trouve  feul  avec  fes  par¬ 
iions  &  fes  inquiétudes  :  (a)  cepen¬ 
dant  ,  cet  état  charmant ,  ce  fommeil 
qui  abrutit  la  raifon ,  a  des  bornes  que 
Ton  ne  peut  palier  fans  rifque  :  nous 
jouirions  d’un  bonheur  trop  peu  dé¬ 
pendant  des  grâces  de  la  nature  ,  s’il 
nous  étoit  donné  de  le  prolonger  à 

aawr  i  >.—  i>.ry.w— — — ■ — — — i  »  ■'  ■»<■■■  r  ■  ■■■  ■  — p 

(a)  Mallillon  ,  Avent.  Sermon  de  la  Touf- 
faint, 
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■notre  gré  :  un  Médecin  que  Bozrhaave  a 
connu  ,  s’étant  livré  au  goût  qu’il  avoit 
pour  le  fornmeil  5  qui  lui  paroifloit  un 
état  délicieux  5  ne  fit  prefque  que  dor¬ 
mir  pendant  un  très-long-temps  :  il  eft 
vrai  qu’à  la  fin  il  perdit  la  raifon;  Sc 

mourut  à  FHôpital  des  fous. 

Formey  ,  Mélanges  P  kilo fop  h. 


C  L  X  X. 


Un  Maniaque  s  endormait  conf animent 
des  quil  avoit  pris  un  purgatif. 

Il  y  a  des  efpeces  de  fommeil  dont 
on  ne  fauroit  rendre  raifon  :  M.  deSenac 
a  obfervé  qu’un  Maniaque  9  s^endor- 
moit  conflamment  dès  qu’il  avoit  pris 
un  purgatif.  Comment  donc  l’aéfion 
d’un  purgatif  dans  les  intefiins ,  peut- 
elle  produire  un  afloupiffement  dans 
le  cerveau  ?  On  voit  mieux  ,  on  croit 
du  moins  voir  mieux  ,  pourquoi  une 
grande  preffion  fur  le  cerveau  ,  jette 
éUns  le  fommeil  ?  &  pourquoi  une  fesm* 

E*  • 

ïj 
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me  dont  le  crâne  étoit  ouvert ,  s’endort 

ê 

moit  dès  qu’on  lui  preffoit  le  cerveau  * 
&  tomboit ,  pour  ainfi  dire  ,  en  apopler 
xie  par  une  compreffion  plus  forte. 

C  L  X  X  I. 

Un  apoplectique  per  doit  tout  fentiment  $ 
tant  interne  qu externe  ,  lorfquil  étoit 
couché  fur  le  côté  gauche. 

Un  homme  tomba  d’apoplexie ,  & 
bientôt  après  pour  toute  guérifon , 
dans  une  paralyiie  de  tout  le  côté 
gauche.  Tout  le  temps  qu’il  reftoit 
couche  fur  le  côté  droit ,  il  étoit  à  mer¬ 
veille  ;  il  parloit ,  voyoit  bien  ,  &  jouif- 
foit  de  toute  fa  raifon  ;  mais  s’il  fe 
tournoit  fur  l’autre  ,  il  ne  voyoit ,  ne 
fentoit  plus  rien,  il  perdoit  la  c  on- 
noilTance,  la  mémoire,  le  fentiment. 
Il  mourut.  Son  cerveau  offrit  la  caufe 
de  cette  lingularité.  On  trouva  un  pe¬ 
loton  de  fang  caillé ,  qui ,  fuivant  que 
Ja  tête  étoit  panchée  de  l’un  ou  l’autre 
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côté  y  produifoit  ces  accidens  5  ou  reC* 
toit  fans  effet. 

C  L  X  X  I  I. 

Corps  etrangers  rendus  par  des  voies 
extraordinaires . 

Alexandre  Benedicl  rapporte  ,  qu’un 
homme  ayant  reçu  un  coup  de  flèche 
au  dos  ,  d’où  l’on  ne  put  tirer  le  fer , 
qui  étoit  long  de  deux  doigts ,  la  plaie 
fut  guérie  ,  que  deux  mois  après , 
ce  bleffé  le  rendit  par  le  fiege. 

On  lit  dans  les  Œuvres  Antoine 
Benevent  ,  Médecin  Florentin,  qu’une 
femme  ayant  avalé  une  greffe  aiguille 
îa  rendit  au  bout  de  deux  ans  par  le 
nombril  ;  &  Tarente  ,  écrit  qu’une  fille 
avala  en  dormant ,  une  aiguille  de  îa 
longueur  de  quatre  travers  de  doigts, 
&c  que  dix  mois  après  elle  la  rendit 

avec  fes  urines. 

Bcllofle  ,  le  Chirurgien  cT  Hôpital  3 
pags  81  &  20 y. 
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C  L  X  X  I  I  L 
Un  Calculai x ,  s'efl  fait  fur  lui-méms 
F  opération  de  la  Lithotomie . 

S’il  eft  des  maux  dont  la  torture  & 
la  violence ,  font  naturellement  cher» 
cher  à  l’homme  les  moyens  de  s’en 
délivrer,  certainement  c’efl:  bien  ceux 
qu’excite  la  préfence  de  la  pierre  dans 
3a  veffie  ;  mais  malheureufement  pour 
l’humanité,  ces  maux  ne  cèdent  qu’au 
fer,  encore  croit-on, qu’il  doit  être  ma» 
nié  par  une  main  très-exercée.  On  fait 
çvd Hyppocrate  lui- même  avoit  juré  for¬ 
mellement,  d’en  laifîer  le  foin  à  ceux 
qui  en  faifoient  leur  unique  occupa» 
tion.  Mais  quoi  qu’en  dife  le  pere 
de  la  Médecine  ,  n’efl-ce  pas  un  peu 
le  préjugé  qui  en  accrédite  toute  la 
célébrité  ?  Le  peuple  ne  croit-il  pas  allez 
volontiers,  qu’une  opération  n’efl  gran¬ 
de  &  difficile ,  qu’en  raifon  des  maux 
qu’elle  faitfouffrir,  ÔC  des  falaires  qu’o& 
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en  exige?  D’ailleurs  *  le  peu  de  Chi¬ 
rurgiens  qui  s’en  mêlent  ,  ne  fait-il  pas 
auffi  foupqonner  qu’il  faut  prefque  un 
talent  inné  pour  bien  l’exercer  ?  L’hif 
toire  fuivante  ferviroit  prefque  à  prou*’ 
ver  que  la  hardieife  ,  la  témérité  5  & 
quelques  légères  notions  anatomiques  P 
en  font  toute  la  fcience  &  le  mérite. 

Il  eft  fait  mention  dans  les  Éphé- 
mérides  d’Allemagne  ,  qu’un  ouvrier 
d’Amflerdam  ,  nommé  Janffon  de  Doqî9 
âgé  d’environ  trente  ans ,  étoit  depuis 
long-temps  en  proie  aux  doaleurs  les 
plus  cruelles  que  puiiTe  caufer  la  pierre  ; 
qu’on  l’en  avoit  déjà  taillé  deux  fois  ; 
mais  que  le  ^  Avril  1651  ,  les  douleurs 
furent  (i  infupportables,  qu’elles  le  con¬ 
traignirent  de  fe  tailler  lui-même  ,  avec 
un  allez  mauvais  couteau  ,  aidé  Am¬ 
plement  d’un  de  fes  camarades ,  qui 
lui  donna  le  couteau  ,  du  vinaigre,  & 
quelques  autres  chofes*  La  pierre  fô 
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trouva  pefer  quatre  onces  ;  ce  téméraire 
Autolithotomifte,  fît  graver  la  figure 
de  fa  pierre,  y  joignit  des  vers  de 
fa  compofition. 

Cette  obfervation  qui  eft  de  Reife - 
lins  \_Ephemer.  German.  an .  1672  ,  p* 
0.6 5  ,]  n’eft  qu’une  confirmation  légale 
de  celle  de  Tulpius ,  dans  laquelle 
Janffon  de  Doot ,  a  juré  pardevant  No¬ 
taire  &  témoins  ^la  vérité  de  ce  qu’on 
.vient  de  lire. 

C  L  X  X  l  V,. 

Quatre  Dents  percerent  à  un  enfant , 
immédiatement  après  la  fortie  de  queU 
que  s  vers.  Un  vers  cornu  forti  par 
la  veine . 

Il  n  y  a  prefque  point  d’accidens 
que  la  préfence  des  vers  ne  puiffe  pro¬ 
duire  dans  les  enfans.  La  confomption  3 
les  convulfions,  l’épilepfîe ,  le  cours  de 
ventre,  la  fievre,  font  des  maladies  qu’ils 
occafionent  le  plus  fouvent  ;  mais  ils 


DE  MEDECINE.  lOJ 
ont  quelquefois  des  effets  plus  furpre- 
nans  ;  par  exemple  ,  on  a  vu  un  enfant 
de  plus  de  quinze  mois  ?  a  qui  il  n5é~ 
toit  pouffé  aucune  dent  encore ,  en 
avoir  quatre  tout  à  la  fois ,  quelques 
heures  après  avoir  rendu  vingt-cinq 
vers  ,  tant  morts  que  vivans.  Ces  in- 
feèles  nuifibles  du  fond  des  inteffins  , 
empêcherent-ils  donc  que  les  germes 
des  dents ,  ne  fortifient  des  alvéolés  ? 

Ces  vers  font  de  puiffans  ennemis 
que  nous  avons.  Il  nV  a  prefque  point 
de  parties  dans  notre  corps ,  qui  foit 
hors  de  la  portée  de  leurs  coups.  On 
en  a  vu  dans  la  tête  ,  dans  l’oreille  P 
dans  le  nez ,  dans  les  reins  9  dans  le 
cœur  même  :  ( à )  M.  Andry  rapporte  9 
qu’un  Chirurgien  de  Paris  lui  avoit 
atteflé  7  que  faignant  un  malade ,  6c 
que  le  fang  s’étant  arrêté  tout  à  coup  , 

(a)  Andry  ,  de  la  génération  des  vers  9 
édit,  de  1700,  pag.  53. 
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11  remarqua  en  écartant  les  levres  de 
l’ouverture ,  un  corps  étranger  qui  en 
bouchoit  le  pafiage  ;  qu’il  fit  faire  auf- 
fitôt  unleger  détour  au  bras  ,  &  qu’eu 
meme  temps,  il  vit  fortir  avec  le  fang 
qui  s’élança  violemment ,  un  ver  cornu 
de  la  longueur  d’un  perce-oreille. 

C  L  X  X  V. 

dDefiféchement  &  chûtc  des  mains  &  des 
bras  dans  une  fille  ,  qui  venoit  d’efiuyer 
une  fievre  continue  ordinaire . 

On  lit  dans  les  Mémoires  de  l’Aca¬ 
démie  ,  qu’une  fille  après  avoir  efifuyé 
une  fievre  continue  ordinaire,  vit  fies 
deux  mains  &c  fies  deux  bras  fe  defie— 
cher  jufques  vers  la  naifiance  du  coude; 
qu’enfuite  elles  tombèrent  naturelle¬ 
ment  ,  de  forte  qu’il  ne  lui  refia  que 
deux  moignons ,  &  que  ce  fut  cette 
fille  elle-même  qui  apporta  fes  mains  à 
l’Académie.  Elles  étoient  dans  fa  po¬ 
che  ^  elle  les  en  tira  avec  un  de  fes 
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moignons,  dont  elle  fe  fervit  affez  adroi¬ 
tement.  Quelle  forte,  pour  ainfi  dire  9 
d’efprit  meurtrier  ,  peut  infeéler  à  ce 
point  les  humeurs  ?  Quelle  fubftance 
ennemie  peut  éteindre  la  vie  dans  une 
partie, &  pour  tant  y  borner  fes  ravages? 
M.  Boucher ,  célébré  Médecin  à  Lille  en 
Flandres  ,  en  donne  des  exemples  fans 
nombre,  dans  un  excellent  Mémoire  qu'il 
a  configné  dans  les  Journaux  de  Médeci¬ 
ne  :  (0)  ce  Mémoire  frappé  au  coin  de  la 
plus  favante  de  la  plus  exaéle  obferva- 
tion,  efl  le  détail  d’une  conftitution  épi¬ 
démique  ,  qui  a  régné  clans  les  environs 
de  Lille  en  1749  &  1750,  dontlacaufe 
deletere  fe  po'rtoit  fur  quelques  mem¬ 
bres  pour  le  gangrener  ,  le  fphaceler  9 
mais  pourtant  y  borner  fes  ravages ,  par 
une  ligne  de  féparation  du  mort 
d’avec  le  vif  ;  ce  n’étoit  même  que  d’a¬ 
près  ce  ligne  ,  qu’on  pouvoir  amputer 

^■îibii  t - -  -  - -  .--i-  -■■■■-11.  .xxrzîy 

(•2)  Vol,  17,  pag.  317.  396.  504, 
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avec  fuccès  le  membre  fphacelé,  linon, 
l’amputation  devenoit  douteufe,  inutile 
ou  mortelle. 

C  L  X  X  V  L 

Dlyerfes  Jingularités  ,  eau  fus  par  Vin- 
fluence  des  A [1res. 

En  toutes  chofes ,  il  ferait  fage  de 
prendre  6c  de  garder’ un  jufte  milieu  ; 
xnais  notre  bizarre  railon ,  en  nous  fai- 
fant  quitter  un  extrême ,  prefque  tou¬ 
jours  nous  conduit  droit  dans  l’autre. 
Il  a  été  un  temps ,  où  le  premier  Mé¬ 
decin  d’un  Souverain  ,  en  étoit  toujours 
suffi  Fadrologue  ,  6c  où  l’on  penfoit 
fans  détours  9  que  nous  avions  quelque 
rapport  avec  le  Ciel  :  mais  aujourd’hui 
l’on  feroit  tenté  de  fe  moquer  de  nous, 
■fi  nous  allions  donner  dans  cette  idée. 
Là  deffus  ,  comme  fur  le  rede  ,  c’dl 
aux  faits  de  parler,  6c  il  y  en  a  beau¬ 
coup  qui  dépofent  en  faveur  de  quel¬ 
que  influence  des  affres  fur  nos  corps  \ 
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par  exemple,  Thomas  BarthoTin ,  a  vu 
une  fille  épileptique,  qui  avoiï  une  ta¬ 
che  au  front ,  laquelle  s’étendait  ou  di~ 
minuoit ,  &  changeait  même  de  cou¬ 
leur  fuivant  que  la  Lune  préientoit  telle 
ou  telle  phafe. 

Hift.  Anatom«  certtur .  n.  Hi(l.  72, 

Le  fameux  Mead ,  a  connu  un  autre 
malade  ,  qui  hahitoit  les  bords  de  la 
Tamife  ,  &  dont  les  accès  d’épilepfie 
fuivoient  fi  exactement  les  viciflitudes 
des  eaux  de  ce  fleuve  ,  que  leur  flux 
ne  manquoit  jamais  d’amener  le  com¬ 
mencement  de  l’accès ,  &  alors  le  ma¬ 
lade  perdoit  la  voix  &  le  fentiment  5 
jufqu’à  ce  que  les  eaux  fe  fuflent  reti¬ 
rées. 

Vid.  M Cad, imperium  Solis  &  Lima  m 
corpora  humana. 

Charles  Plfon  ,  parle  d’une  Dame  y 
qui  toutes  les  nouvelles  Lunes ,  éprou- 
yoit  une  affeêtion  finguliere.  Sa  joue 
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gauche  &  toute  la  partie  du  cou  de  ce 
côté  ,  enfloient  fi  prodigieufement  9 
qu’elle  en  penfoit  fuffoquer  chaque  fois. 

De  morbis  à  ferofd  colluvic.  obf.  27, 

Tulpius  9  fait  mention  d’un  Anglois  9 
à  qui  chaque  pleine  Lune ,  il  ne  man- 
quoit  p3s  d’arriver  une  fuppreflion  d’u¬ 
rine  ,  qui  duroit  quatre  jours ,  &  qui 
lui  occafionoit  des  angoifies  confidé- 
tables. 

Objerv.  Med.  lib.  31.  cap.  13. 

Ce  qu’éprouvoit  la  femme  dont  par¬ 
le  Ktrchring ,  (  obferv.  anatom.  Ç)i  )  efi: 
bien  plus  frappant  taux  pleines  Lunes, 
elle  étoit  très-jolie ,  &  fes  traits  étoient 
réguliers  ;  mais  dès  que  la  Lune  dé- 
croilToi t  ,  ce  n’étoit  plus  cela  ;  fes 
yeux  ,  fon  nez  ,  fa  bouche,  fe  tour¬ 
noient  tout  d’un  côté  ,  &  la  défigu- 
roient  fi  fort  9  qu’elle  n’ofoit  fe  mon¬ 
trer  tout  le  temps  que  cette  altération 
duroit;  c’efi-à-dire  ,  jufqu’à  ce  que  la 
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Lune  offrant  une  phafe  plus  lumineufe^ 
lui  eut  rendu  peu  à  peu  les  agrémens 
de  fa  figure. 

O 

L’illuftre  Bacon  ,  n'avoit  pas  befoitî 
de  confulter  les  Almanachs  pour  être 
averti  des  Eclipfes  de  Lune  ;  car  dès 
qu’elles  commencoient ,  il  tomboit  dans 
une  véritable  fyncope  ,  &  reffoit  fans 
connoiffance  tout  le  temps  qu’elles  du¬ 
raient. 

Rawley  ’s  life  of.  the  R.  M.  Francis 
Bacon  3  Lord  Ucrulatn. 

Bâillon ,  écrit  qu’il  a  suffi  obfervé  9 
qu’une  femme  de  confédération  qui  étoit 
malade  ,  fk  auprès  de  qui  il  fe  trouva 
au  moment  d’une  éclipfe  au  fbleil ,  tom¬ 
ba  à  Finftant  même  en  foibleffe  3  & 
reffa  fans  connoiffance  durant  toute 
l’éclipfe,  malgré  ce  qu’on  put  tenter 
pour  la  faire  revenir  à  elle. 

Epidem .  lib .  pag.  4$» 
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CL  XX  VI  I. 

Une  mere  accoucha  de  deux  en  fans  quatre 
heures  aprls  av oit* été  pendue  ,  &c. 

Dans  l’accouchement ,  les  efforts  de 
la  mere  ,  facilitent  fans  doute  la  fortie 
de  l’enfant  ;  mais  ceux  que  fait  lui-inêrne 
cet  enfant,  ne  doivent  pas  être  comptés 
pour  rien.  On  a  bien  des  exemples 
qu’ils  ont  fuffi  pour  lui  faire  voir  le 
jour.  L’horrible  &  déteflable  cruauté 
d’un  Inquifiteur  Espagnol  le  prouva  bien 
un  jour.  Il  avoit  fait  pendre  (  en  1 5  5  1  9 
le  1 4  Juin  )  le  mari  ,  &  la  femme  quoi- 
qu’enceinte.  Quatre  heures  après  la 
mort  de  cette  malheureufe  mere,  en¬ 
core  attachée  au  gibet ,  deux  enfans  vi- 
vans  tombèrent  de  fon  fein. 

Rudolph.  Camerarii  fdloge  memora~ 
bilium  médecin.  &c.  Arcanor > 
cetat  7.  42. 

Thomas  Bartholin  ,  aci,  Hafn.  ann . 
ê&73  ?  raconte  qu’un  enfant  vint  au 
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monde  près  de  deux  jours  après  la  mors 
de  la  mere ,  furvenue  dans  un  travail  v 
©ù  trois  Sages-femmes  avoient  épuifé 
leur  art»  ^ 

Gafpar  à  Reis  ,  dans  fon  ouvrage 
intitulé  Elyjius  campus  jucundarum 
quœfiionujn .  q.  9.  rapporte  ,  après  Cor - 
narius  ,  qu’une  femme  de  Madrid  ,  de 
l’illuÆre  famille  de  Ca£o  ,  ayant  été 
réputée  morte  ;  après  trois  jours  d’ago¬ 
nie  ,  fut  rnife  dans  le  tombeau  de  fa 
famille  ;  lequel  ayant  été  ouvert  quel¬ 
ques  mois  après,  on  trouva  le  cadavre 
tenant  un  enfant  mort  fur  le  bras  droite 
Car,  ajoute  l’auteur  ,  la  femme  étoit 
groffe  St  près  de  fon  terme  ,  quand  elle 
fut  enterrée  comme  morte,, 

La  femme,  dit  toujours  le  même 
auteur  5  de  François  Arcvallos  de,  Suajfo^ 
tomba  malade  dans  cette  Ville,  dans 
les  derniers  mois  de  fa  groffelfe  ;  étant 
morte  en  peu  de  jours,  ou  ayant  été 
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réputée  telle ,  on  l'enterra.  Le  mari  3 
qu’on  avolt  envoyé  chercher  en  dili¬ 
gence  dans  un  endroit  éloigné  ,  où  iî 
étoit  allé  pour  affaire  ,  arriva  vers  le 
milieu  de  la  nuit.  Apprenant  que  fa 
femme ,  qu’il  aimoit  beaucoup  ,  étoit 
morte  &  enterrée  ,  il  voulut  fe  procu¬ 
rer  la  fatisfaéfion  de  la  voir  encore  une 
fois  ;  il  va  à  i’Eglife  ,  la  fait  exhu¬ 
mer.  A  peine  eut-on  ouvert  le  cercueil  9 
qu’on  entendit  les  cris  d’un  enfant. 
Tout  le  monde  eff  faifi  d’étonnement; 
on  appelle  la  Juffice  ,  les  Prêtres  & 
beaucoup  d’autres  prennent  des  flam¬ 
beaux  ,  &  accompagnent  le  mari  ;  on 
leve  le  fuaire  ,  &£  on  voit  paraître  la 
tête  de  l’enfant ,  qui  faifoit  effort  pour 
débarraffer  le  refte  de  fon  corps  ;  non- 
feulement  on  le  tira  vivant  &£  fain  ,  mais 
il  vécut  long-temps  après  ?  avec  le  fur- 
nom  de  Fils  de  la  Terre  9  que  tout  le 
monde  s’accorda  à  lui  donner.  Dora 
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Jean  de  Barrientos  ,  de  la  Ville  de  Sé-* 
govie  9  ajouta  avec  ferment  qu’il  F  a» 
voit  vu  depuis  Lieutant-Général  de  la 
Ville  de  Cherez  de  la  frontière.  Il  eft 
donc  évident  que  les  enfans  ne  meurent 
pas  toujours  avec  leurs  meres ,  quand 
c’eft  vers  le  terme  de  leur  groffefTe» 
Daniel  Vincelius  ,  a  compofé  des  Trai¬ 
tés  pour  prouver  cette  vérité  ;  on  en 
trouve  des  exemples  fans  nombre  ,  dans 
îa  DifTertation  de  vitâ  fœtus  in  utero 
de  Nymman  ;  &  dans  le  Traité  de 
Théophile  Raynaud,  de  ortuinfintium 
contra  naturam.  c.  2.  L’ufage  de' cer¬ 
taines  femmes  ignorantes  qui  enfeve- 
liffent  celles  qui  meurent  greffes  ,  d’en¬ 
fermer  dans  le  cercueil  une  aiguille  9 
des  cifeaux  du  fil ,  eft  une  preuve 
que  l’expérience  les  a  convaincus  que 
les  femmes  peuvent  accoucher  après, 
leur  mort» 
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C  L  X  X  V  I  I  I, 

Un  Payfan  ne  pouvoit  fe  guérir  a  un  & 
fievre  continue  ,  parce  qu  il  étoit  trop 
bien  f oigne  &  -nourri  ;  il  fallut  1er  e~ 
mettre  à  fa  faq  on  de  vivre  ordinaire 
pour  le  guérir. 

Un  payfan  bien  malade  d’une  fievre 
continue  ,  fut  porté  à  un  Hôpital  ;  on 
y  étoit  bien  ,  il  fut  mis  dans  un  bon 
lit,  <k  eut  de  bons  remedes ,  de  bon 
bouillon,  &cc.  cependant  fon  mal  aug¬ 
mentait  ,  Sc  fa  triftelfe  avec  fon  mal  ; 
il  étoit  étrangement  abbatu  ,  &  ne  cef-  » 
foit  de  fe  plaindre.  Un  jour  le  Méde¬ 
cin  l’approche  &  lui  demande  pourquoi 
il  fe  plaint  tant,  Sc  s’il  n’eft  pas  con¬ 
tent  de  ce  qu’on  lui  donne.  Eh,  mon¬ 
iteur  ,  au  contraire  ,  c’eft  parce  que  je 
fuis  trop  bien  ici,  que  je  m’y  trouve 
mal!  Que  veut-tu donc  dire?  C’e  ft  que 
fi  l’on  continue  à  me  traiter  comme 
on  fait,  je  n’ai  plus  vingt-quatre  heu- 
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res  à  vivre.  Qu’ai-je  à  faire  d’un  lit  fi 
mou  ;  il  y  a  pafie  dix-neuf  ans  que  je 
n’en  ai  vu.  Un  peu  de  paille,  c’efi  tout 
ce  qu’il  me  faut.  Je  ne  dors  bien  que 
par  terre;  que  voulez- vous  que  je 
faffe  de  tous  vos  bouillons  &  de  vos 
tifanes  ?  C’efl:  de  l’eau  que  je  bois ,  ÔC 
des  oignons  &  du  fromage  qu’il  faut 
me  donner  ,  fi  Vous  vouiez  que  je  gué» 
rifle-  Le  Médecin  n’attendant  plus  rien 
de  ce  malade  ,  ne  crut  pas  devoir  fe  re- 
fufer  à  fa  demande.  Il  étoit  moribond® 
Cependant  on  le  prend  ;  on  l’étend  fur 
la  paille ,  on  lui  donne  des  oignons  * 
du  fel ,  du  pain  &  de  l’eau,  &  on  le 
îaifie  là,  bien  perfuadé  qu’il  n’iroit  pas 
loin  :  mais  il  trompa  bien ,  car  le  îen« 
demain  on  le  trouva  levé  ,  bien  portant  , 
&  afiis  avec  les  eonvalefcens  auprès  du 
feu.  On  tient  toujours  du  Heu  dont  on 
vient, 

SoUnander3  Sed,  s?  ConJiU  /  f-  obf  ié% 


V 


rr8  Anecdotes 

C  L  X  X  I  X. 

Un  homme  à  La  vue  de  fon  ennemi  9 
fut  fi  tranfporté  de  vengeance  qidil 
périt  d'hémorragie  ,  par  La  pLaie  qiiil 
Lui  avoit  fait. 

Un  homme  fe  battit  avec  un  autre, 
.&  dans  le  Duel ,  il^reçut  une  blefïure 
au  coude.  Il  fut  quelque  temps  à  s’en 
guérir;  c’étoit  un  coup  de  couteau  porté 
avec  beaucoup  de  force;  mais  enfin,  la 
plaie  lé  ferma  ,  &  le  blefle  fe  rétablit. 
Un  jour  qu’étant  à  fa  fenêtre ,  il  vit 
palier  dans  la  rue  celui  quil’avoit  bleffé  , 
il  fe  fentit  tranfporté,  d’un  tel  reffen- 
timent ,  que  la  plaie  s’étant  tout  à  coup 
Couverte,  le  fang  en  fortit  avec  tant 
d’abondance,  qu’il  ne  fut  pas  poflible 
d’arrêter  l’hémorragie  ,  &  qu’il  en  mou¬ 
rut  en  moins  d’une  demi-heure. 

Fabric .  Hildan .  Centur ,  / ,  obf  18* 


DE  MEDECINE.  lï$ 

C  L  X  X  X. 

Un  Officier  avait  la  faculté  de  mouvoir 
r oreille  en  tout  fens. 

L’oreille  extérieure,  cet  évantail  car» 
filagineux,  fait  pour  ramaffer  les  rayons 
fonores ,  &  pour  aider  par  là  la  fenffi 
bilité  de  l’organe  de  l’ouie ,  eft-il  na^ 
turellement  immobile  ? 

J’ai  connu  un  Officier  Irlandais ,  au 
fervice  de  notre  France ,  qui  avoit  la 
puiffiance  de  mouvoir  cette  partie  en 
tout  fens  &  affiez  confidérabiement; 
auffi  entendoit-il  bien  fupérieurement. 
CLXXXL 

Germination  &  végétation  de  quelques 
grains  dé  avoine  dans  f  eftomac . 

On  a  lu  dans  les  papiers  publics  de 
cette  année  (1761  ,)  (ffi)  un  fait  qui  eft 

(  j)  Ce  fait  que  j’ai  tiré  de  la  Gazette  Sa¬ 
lutaire  ,  a  été  pris  des  nouvelles  de  la  Ré¬ 
publique  des  Lettres,  Septembre  1685.  Bayle 
l’a  donné  dans  l’extrait  d’une  Lettre  qui  lui  a 
été  écrite  de  Copenhague ,  par  M.  Buiffiere* 
Chirurgien  de  M,  le  Comte  de  Roye,  le  3-f 
cfAo ut  r  68  5  9 
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allez  fingulier  pour  trouver  place  Ici  ; 
al  concerne 'la  germination  6c  même  la 
végétation  de  quelques  grains  d’avoine 
dans  l’eftomac  ,  où  ils  avoient  refté  dix 
mois.  Ce  qu’il  y  a  dit-on  de  furpre- 
nant  en  ceci ,  eff  non  feulement  le  long 
féjour  de  ces  grains  dans  ce  vifcere  , 
malgré  les  efforts  de  cette  partie  6c 
l’adion  des  remedes  purgatifs ,  dont  le 
malade  s’étoit  fervi  5  mais  aufiî  qu’iîs 
aient  pris  racines  &  qu’ils  aient  germé 
dans  f éflomac  ,  comme  s’ils  avoient  été 
femés  en  terre  ,  à  l’exception  qu’ils  n’ont 
produit  que  de  la  paille  fans  grains  :  la 
paille  étoit  allez  foible  &  fort  fembla- 
bîe  à  la  barbe  qui  croît  fur  les  épies 
de  froment ,  mais  moins  roide  6i  plus 
longue  ;  jufques-là  que  quelques  grains 
en  avoient  pouffés  de  huit  pouces  >  non 
pas  d’un  feul  jet,  mais  d’une  longueur 
entrecoupée  de  trois  ou  quatre  petits 
nœuds,  qui  avoient  la  figure  &  la  grof- 

feujr 
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feur  d’im  très-petit  grain  d’avoine  ,  du 
côté  de  la  queue.  Chacun  de  ces  grains 
avoit  pouffé  trois  ou  quatre  petites  ra¬ 
cines  longues  de  deux  ou  trois  doigts  , 
&  fort  minces. 

Ce  fait  prouve  bien  qu’entre  les 
plantes  6c  les  animaux  ,  dans  tout  ce  qui 
tient  à  la  formation  ,  au  développement  f 
â  la  nutrition  ,  à  l’accroiffement  6c  à  k 
mort  ?  la  différence  eff  petite. 

CLX.XXII, 

Une  mtrt  accoucha  à  terme  dans  T  accès 
d'une  fievre  quarte  ;  Üenfant  quelle 
mit  au  monde  en  fut  incommodé  jnf 
qitd  la  mort • 

11  s’eff  trouvé  dans  la  Ville  de  Lille  > 
une  fille  d’affez  bonne  conffitution  9 
âgée  de  vingt  ans  ou  environ ,  qui  * 
s’étant  mariée  à  un  homme  à  peu  près 
de  même  âge  ;  mais  qui  ,  félon  tous 
les  lignes ,  étoit  fort  mélancolique,  eût  au 
bout  de  trois  femaiaes ,  la  fievre  quart  e* 
JL  Partie,  F 
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6c  quelque  temps  après  devint  groffe? 
elle  porta  cette  fievre  durant  toute  fa  grofc 
iefife ,  6c  lorfqu’elle  accoucha  au  terme 
ordinaire, elle  étoitdans  l’accès. Délivrée 
de  Ton  fruit,  la  fille  dont  elle  accou¬ 
cha  prit  cette  fievre  en  fa  place  ,  qui 
lui  dura  jufqu’à  la  mort ,  qui  arriva  au 
bout  de  vingt-deux  mois.  Cet  enfant 
étoit  extraordinairement  maigre  ,  avoit 
le  ventre  gros ,  6c  on  lui  voyoit  & 
fentoit  une  tumeur ,  qui  s’étendoit  de¬ 
puis  l’hypocondre  gauche  jufqu’à  l’aine 
du  même  côté.  M.  de  la  Barre ,  Doc¬ 
teur  en  Médecine,  voulant  voir  la  caufe 
de  cette  dureté,  ouvrit  ce  petit  corps  9 
6c  trouva  que  cette  tumeur  n’étoit  au¬ 
tre  chofe  que  la  rate  qui  occupoit  tout 
cet  efpace ,  6c  pefoit  neuf  onces. 

Le  même  Médecin  en  a  trouvé 
dans  d’autres  corps  qui  n’avoient  point 
été  incommodés  de  fievre  quarte.  Il  fe 
fbuvient,  qu’en  1667,  lorsqu’il  étite 
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dioit  à  Leyde ,  il  a  vu  une  femme  que 

l’on  croyoit  enceinte  ,  &£  en  qui  M. 

Vanhorne  ,  Profeffeur  en  anatomie  vau 

lieu  d’enfant ,  trouva  la  rate  au  milieu 

&  vers  le  bas  ventre  :  cette  rate  était 

d’une  groffeur  extraordinaire ,  St  pe~ 

foit  cinq  ou  fix  livres.  Cette  femme  * 

néanmoins  n’avoit  jamais  eu  la  fievre 

quarte.  t  -  -  , 

Ripubl,  des  Lettres ,  Juillet  i68y  s 
p.  710, 

Cette  finguliere  tranfmifîion  de  fievre 
de  la  mere  à  l’enfant ,  ne  dépofe-t-elle 
pas  en  faveur  de  l’hypothefe  de  Boer-* 
haave^q ue  la  caufe  prochaine  des  fievres 
intermittentes  dépend  de  la  vifcofité  du. 
fang  artériel ,  St  peut-être  de  l’inertie 
du  fuc  nerveux  ,  tant  du  cerveau  que 
du  cervelet ,  defliné  à  l’a éf ion  du  cœur } 
Car  ,  peut-on  raifonnablement  fuppo- 
fer ,  que  le  foyer  de  cette  fievre  quarte 
exiftoit  dans  les  premières  voies  de  cet 
enfant } 

F  if 
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C  L  X  X  X  1 1  i. 

Diftillation  du  fang  d'un  homme  qui 
avoït  eu  la  tête  tranchée ,  dont  l'eau  ? 
confervée  dans  deux  phioles  9  ne  fe 
glaçoit  que  dans  les  endroits  qui  avaient 
été  touchés . 

Les  Mémoires  académiques  ,  connus 
fousle nomd’Ephémerides  d’Allemagne^ 
font, à  quelques  égards  du  moins,  com¬ 
me  l’immortel  ouvrage  de  Pline  ,  qui 
contient  plus  d’un  fait  hazardé  :  fi  celui 
dont  il  eft  queflion  efl  du  nombre ,  je 
l’ignore ,  mais  du  moins  efM  bien  fin- 
gulier.  îjaac  Herœus  ,  Apothicaire  de 
l’Ele&eur  d’Hannovre  ,  difliila  en  1 669, 
du  fang  d’une  perfonne  qui  avoit  eu  U 
tête  tranchée  ,  &  naît  l’eau  qu’il  en  tira 
dans  deux  phioles  de  quatre  onces  cha^ 
cune.  Il  expofa  ces  phioles  à  l’air  après 
les  ayoir  bouchées  ,  &  Peau  ne  gela 
jamais ,  quoique  le  froid  fut  des  plus 
yiolens,  Surpris  de  ce  phénomène  9  ij 
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en  prit  une  dans  les  mains  vers  le  milieu 
de  Janvier  1670,  &  l’ayant  expofé  à 
Fair,  après  l’avoir  échauffée  pendant 
quelque  temps ,  l’eau  gela  aufîi-tôt,à 
îa  réferve  des  endroits  où  il  n’avoit 
point  touché. 

CLXXXI  V. 

Un  homme  avoit  le  cœur  gros  comme  la 
têtey  &  un  Anevrifme  dans  f  Aorte  ^  &c* 
Ce  qu  en  penf oient  les  Médecins . 

Les  décifions  des  Médecins  font  foiî« 
vent  démenties  par  les  opérations  de 
la  nature  :  les  fréquens  revers  qu’ils 
éprouvent  *  devroient  bien  leur  infpirer 
plus  de  réferve ,  &  leur  faire  fentir  com« 
bien  fouvent  il  eft  ridicule  de  vouloir 
prononcer  avec  hardieffe  j  dans  des  cas 
qui  ne  préfentent  à  Fefprit,  que  des  in¬ 
certitudes  &  des  doutes.  Un  homme 
avoir  le  cœur  gros  comme  la  té  te,  8c 
un  Ànevrifme  dans  FAorte  ;  fes  Méde* 
cms  avaient  décidé  que  Fépaiffiffement 

F  iij 
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du  fang  étoit  la  caufe  des  palpitations* 

A  un  autre  ,  qui  avoit  un  femblable 

Anevrifme  dans  le  tronc  de  l’Aorte  9 
les  battemens  violens  ne  venoient  que 

des  vapeurs  ,  félon  les  Médecins.  Sui¬ 
vant  leur  avis ,  un  homme  qui  avoit  une 
hydropilie  de  poitrine  ,  ne  fouffroit  des 
palpitations  qu’à  raifon  d’un  excès  d’é- 
paifîifTement  dans  les  liqueurs.  Cepen¬ 
dant  ,  il  mourut  après  une  confultation  9 
dans  laquelle  on  lui  prefcrivit  des  re- 
medes  pour  deux  mois.  Pourquoi  donc 
l’amour-propre  qui  devroit  nous  porter 
à  cacher  notre  ignorance ,  fouleve-t-it 
toujours  en  nous  un  fentiment  de  vanité 
qui  la  découvre  ? 

C  L  X  X  X  V. 

GASSENDI  vit  une  femme  âgée  de  plus 
de  8 o  ans  ,  à  qui  depuis  peu ,  il  avoit 
poujjé  de  nouvelles  dents  9  après  les 
avoir  perdues  toutes  depuis  quinze  ans • 
Pour  mourir  3  nous  retournons  à  peu 
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près  par  le  même  chemin  que  nous 
avons  pris  dans  les  premiers  temps  de 
notre  vie.  L’extrême  vieilleffe  nous  re¬ 
trace  un  fidele  tableau  de  notre  première 
enfance.  Ce  font  les  deux  états  où  nous 
devons  le  plus  à  la  nature.  Dans 
l’un  ,  nos  organes  trop  foibles  ,  ne  peu¬ 
vent  pas  produire  des  penfées  fuivies , 
nous  n’avons  pas  encore  la  raifon  ;  dans 
l’autre  ,  nos  refforts  ufés ,  ne  forment 
guere  que  des  idées  foibles ,  nous  ne 
Lavons  plus.  Cette  reffemblance  eft 
quelquefois  marquée  jufques  dans  des 
détails  fuperflus.  Gajfendi  9  paiïant  par 
un  Village  du  Comtat  Vénaiflin  5  vit 
une  femme  âgée  de  plus  de  quatre-vingt 
ans ,  à  qui  depuis  peu  9  il  avoit  poujjé 
de  nouvelles  dents  9  apres  les  avoir  tou - 
us  perdues  depuis  quinze  ans .  Ce  Phi- 
lofophe  accoutumé  aux  écarts  de  la  na¬ 
ture  ,  ne  fe  contenta  pas  d’interroger 
la  vieille  ;  dont  la  bouche  avoit  rajeuni* 

F  iv 
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H  voulut  meme  examiner  fes  dents  ; 
il  trouva  qu’en  effet  toutes  les  alvéolés 
dtoient  remplies.  Il  apprit  encore  que 
cette  dentition  furannée ,  avoit  été  auf5 
clouloureufe  que  la  première  pouffe  des 
dents, 

C  L  X  X  X  V  I. 

Un  Médecin  parvint  à  faire  prononcer 
très- difin  à  cm  en  t  certaines  chofes  à 
un  fourd  &  muet . 

01  ans  Borrichius  ,  dans  une  lettre 
écrite  de  Londres  ,  à  Bartholin ,  &  daû- 
tée  du  io  Août  1 66 3  ,  fait  mention 
d’un  jeune  Gentilhomme  ,  qui  étant 
devenu  fourd  à  l’âge  de  cinq  ans,  6c 
muet  environ  fix  mois  après ,  avoit  paffé 
jufqu’a  l’âge  de  vingt  ans ,  fans  pouvoir 
dire  un  feul  mot.  »  Le  Doéleur  Wallisy 
»  dit  cet  Auteur  ,  s’eft  chargé  de  lui 
prendre  la  parole;  &  pour  cet  effet, 
»  il  écrit  fur  un  papier  les  lettres  &  les 
»  fyîlabes  5  &  les  répétans  lui-même  3 
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ïï  il  fait  imiter  au  jeune  homme ,  tous 
»  les  diiférens  mouvemens  qu'il  fait  lui» 
»  meme.  Ses  foins  n’ont  pas  été  infruo 
p>  tueux  ;  car  il  a  mis  fon  difciple  en 
»  état  de  prononcer  certaines  chofes 
»  très-diflinéfement,  quoique  la  furdité 
»  continue  toujours. 

CLXXXVÎL 

Le  Cardinal  DüPRAT  ,  feignant  unt 
rétention  d'urine ,  pour  fortir  de 
prifon ,  la  buvoit  fccrettement* 
L’urine  eft  la  leffive  du  fang.  C9eÆ 
de  l’eau  chargée  de  tout  le  fel  qu’elle 
a  pu  diffoudre  dans  le  corps ,  &  des 
parties  d’huile  qu’elle  a  pu  entraîner.  Si 
ces  molécules  huileufes  &  falines  ref- 
toient  parmi  les  humeurs,  la  fanté  s’enr 
ébranleroït  ;  elle  porteraient  une  aélion 
deletere furie  cerveau  même;  cependant 
qu’elles  rentrent  dans  le  fang ,  qu’elles 
y  parviennent  par  les  foies  alimentai¬ 
res  ,  elles  font  fans  aêfion  nuifibîe,  Qft 

F  ¥ 
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voit  des  gens  qui  avalent  tous  les  jours 
de  leur  urine  ,  fans  en  reiïentir  la  moin¬ 
dre  incommodité.  On  fait  ce  que  fit 
le  Cardinal  Duprat ,  pour  fortir  de  pri° 
fôn.  Il  feignit  une  rétention  d’urine, 
6c  buvoit  fecrettement  celle  qu’il  ren- 
doit.  Ses  Médecins  y  furent  les  pre¬ 
miers  trompés  ;  ils  avertirent  le  Roi  , 
qui  ne  voulant  pas  perdre  fon  minière, 
le  fit  élargir. 

C  L  X  X  X  V  I  I  I. 

Vœîl  fortit  de  la  tète  dans  un  accès  de 
fievre  tierce .  Pierre  biliaire  dans  la 
Vèjîcule  de  ceux  qui  fuccombent  à  de 
longues  fievres . 

Baillou  rapporte, qu’un  Gentilhomme 
qui  étoit  malade  d’une  fievre  tierce , 

en  efluya  un  jour  un  accès  fi  violent, 
que  l’œil  droit  lui  fortit  de  la  tête  ,  ÔC 
qu’en  peu  de  temps ,  cet  organe  deffé- 
cha  au  point  d’être  déformais  tout-à- 
fait  inutile.  Le  même  Auteur  fait  men- 
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fîon  d’une  chofe  qui  doit  faire  plaifîr 
à  l’illuftre  Médecin  qui  publia,  il  y  a 
trois  ans,  un  excellent  traité  latin  des 
fievres  intermittentes ,  6c  qui  penfe  que 
le  foyer  de  ces  maladies  eft  prefque 
toujours  arrêté  dans  le  foie.  Un  de  mes 
amis  ,  dit  donc  Baillou  ,  m’a  affiné 
que  dans  la  plupart  des  gens  qui  avoient 
fuccombés  aux  fievres  quartes,  longues 
&  iupérieures  à  tous  les  fecours  de 
Fart ,  il  n’avoit  jamais  manqué  de  trou* 
ver  une  pierre  au  lieu  de  bile,  dans  la 
véjicuk  du  fiel. 

C  L  X  X  X  I  X. 

Une  fièvre  quarte  guérie  ,  revenait  chaque 
fois  que  la  malade  punoit  Médecine . 

Une  femme  avoir  une  fievre  quarte  1 
il  y  avoit  plus  de  quinze  jours  qu'elle  en 
étoit  guérie.  Son  Médecin  la  purgea  avec 
des  follicules  de  fené,  6c  auffi-tôt  la  fievre 
reparut  :  on  travailla  à  la  diffper  ;  on 
y  parvint  :  quelque  temps  après,  on  crut 
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devoir  revenir  à  la  purgation.  On  re* 
donna  des  follicules;  mais  d’abord  un 
nouvel  accès  de  fievre  vint  fatiguer  la 
malade.  Hoc  arguii ,  dit  à  ce  fujet  ce 
Bâillon  que  je  viens  de  citer ,  cutn 
quartanis  mitius  agendum  ,  &c  cela  eft 
fans  doute  :  il  faut  aller  doucement 
avec  les  perfonnes  fatiguées  long-temps 
d’une  fievre  quarte  opiniâtre.  Mais ,  ne 
pourroit-on  pas  dire ,  que  fi  une  fois  la 
fievre  efi;  bien  parfaitement  guérie,  ce 
ifiefi:  pas  une  médecine  qui  la  fera  re¬ 
naître  ,  St  que  par  conféquent ,  ce  n’efi: 
pas  aux  purgatifs  qu’on  doit  imputer  les 
récidives  des  fievres  d’accès;  c’efiqu’elles 
n’étoient  pas  guéries. 

cxc. 

Un  homme  bleffé  a  la  poitrine  ,  tomboit 
m  fyncope  chaque  fois  qu on  portoit 
le  doigt  fur  le  cœur ,  &c\ 

Le  cœur  ,  outre  fon  mouvement  de 
contraâion  &  de  dilatation }  a  un  mo^ 
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vement  local ,  que  l’on  peut  arrêter 
fans  exciter  de  grands  troubles.  Un  hom¬ 
me  avoit  reçu  à  Compiegne  une  bief- 
fure  fur  la  partie  antérieure  &  inférieure 
de  la  poitrine  ;  il  fe  forma  un  abcè& 
qui  fourniffoit  beaucoup  de  féroiitë» 
Entre  les  panfemens  9  le  péricarde  fe 
remplifibit ,  le  malade  éprouvoit  beau¬ 
coup  d’anxiété  Sc  une  oppreffion , 
ne  pouvoir  pas  fe  coucher  ,  &  il  neref- 
piroit  avec  facilité  ,  que  lorfqu’il  s?in* 
clinoit  fur  le  côté  droit.  M.  de  la  Pey¬ 
ronie  9  introduit  pluf  eurs  fois  le  doigt 
dans  la  plaie  ;  dès  qu’il  louchoit  le 
cœur ,  la  fyncope  furvenok ,  &  le  blefle 
redoit  long-temps  en  défaillance.  Il  y 
aune  obfervation  de  S-pige  llius  qui  con¬ 
firme  celle-là.  Cet  Anatomifle  avoir  vu 
une  blelTure  qui  pénétrait  dans  le  péri* 
carde  ,  ce  fac  qui  enveloppe  le  cœur  ; 
il  en  emporta  même  un  jour  ün  lam¬ 
beau  ;  mais  ce  qui  était  de  plus  ilngti* 
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lier ,  c’eft  qu’en  portant  la  fonde  dans 

la  plaie  ,  il  jettoit  le  malade  dans  la 

De  Senac  3  Traité  du  cœur, 

CXCI. 

Fureur  érotique  ou  amoureufe . 

Dans  l’accès  d’une  pafîion  vive ,  Famé 
femble  fe  concentrer ,  ôc  paroît  entière¬ 
ment  occupée  de  l’objet  qui  domine. 
Un  foldat  que  l’on  pendit ,  il  y  a  trente 
©u  quarante  ans  à  Montpellier  ,  eut  le 
malheur  un  jour  de  ne  pouvoir  détour¬ 
ner  la  flenne  ,  des  defirs  amoureux  qui 
le  tranfporterent.  Il  paffoit  par  cette 
Ville  ;  il  y  rencontra  ,  entr’autres ,  une 
fille  qui  portoit  tranquillement  fur  la 
tête,  une, cruche  remplie  d’eau.  Cetfe 
vue  fit  fur  lui  l’effet  le  plus  prompt  8c 
le  plus  violent.  Elle  l’enflamma  à  Finf- 
tant  du  plus  ardent  amour.  Une  fureur 
érotique  le  faifit  :  il  n’y  peut  réfifter. 
Il  renverfe  la  fille  .  il  l’embraffe  ;  il  la 
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ferre  entre  fes  bras  ;  S c  fans  égard  à 
l’heure ,  au  temps  ,  au  lieu  *  fe  met  à 
portée  de  fatisfaire  dans  les  liens  5  les 
delirs  qui  l’agitent.  On  efi  étonné  de  fa 
hardieiïe  ;  le  peuple  accourt  ?  on  fe 
jette  fur  lui ,  on  le  maltraite  ;  mais  rien 
n’arrête  fes  deffeins  3  même  au  milieu 
des  coups  qui  pleuventfur  lui.  Ne  peut» 
on  pas  demander  h  cet  homme  pendu  * 
pour  avoir  éprouvé  un  fentiment  trop 
vif  ?  étoit  libre  de  le  furmonter?  Il 
paroit  que  les  Juges  qui  le  condamnèrent, 
n’en  ont  pas  douté. 

C  X  C  I L 

Un  enfant  vint  au  monde  marqué  de 
tâches  de  petite  vérole ,  fa  mer e  V ayant 
eu  pendant  fa  grojjejfe  ;  &  un  autre 
avec  la  peau  teinte  en  jaune  ,  parce 
que  la  mere  avoit  ufé  de  Safran  pen¬ 
dant  ce  meme  temps . 

Forefus  y  Thomas  Bartholin  ?  André 
Modlenbroc}  attellent  que  des  femmes 
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ayant  eu  la  petite  vérole  pendant  leur 
groflefTe  ,  étoient  accouchées  d’enfans  9 
dont  le  corps  étoit  marqué  ,  en  naît- 
fant ,  de  tâches  de  cette  maladie.  Preuve 
évidente ,  difent  ces  Médecins ,  que  ces 
enfans  l’avoient  dans  le  meme  temps  que 
leurs  meres. 

Amatus  Lujltanus  rapporte  ,  qu  une 
femme  enceinte  ?  après  avoir  pris  un 
remede,  dans  lequel  entroit  le  Saffran, 
étoit  accouchée  de  deux  filles ,  dont  la 
peau  fe  trouva  teinte  d’un  jaune  claire  , 
couleur  qu’il  attribue  au  Safïran  ,  parce 
qu’ayant  lavé  le  corps  de  ces  deux  en- 
fans  avec  de  l’eau  ,  cette  couleur  avok 
d’abord  difparu.  Y  a-t-il  donc  entre  la 
mere  &  l’enfant  un  rapport  intime  ,  une 
fomrne  d’aélion  &c  de  réadion  que  l’art 
puifTe  évaluer }  Le  Philofophe  interrogé 
pourroit  également  foutenir  l’un  &  l’au¬ 
tre  parti.  L’hommê  fage  qui  n’en  prend 
point  ?  écoute  les  Malbranchts  &£  les 
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Buffons ,  pefe  les  faits  &  leurs  raifons  9 
fufpend  fon  jugement,  &  doute  encore 

i 

après* 

C  X  C  1 1  L 

Un  Médecin  qui  avait  les  bras  &  les 
mains  couverts  de  Dartres ,  s" en  guérit 
en  y  appliquant  la  gomme  de  Prunier 
dijfoute  dans  le  vinaigre , 

On  lit  dans  les  tranfa&ions  phiîofo- 
phiques  ,  qu’un  Médecin  qui  avoir  les 
bras  St  les  mains  couvertes  de  dartres 
vives ,  qui  avoient  réiifté  aux  meilleurs 
remedes  ,  s’en  guérit  en  y  appliquant  de 
la  gomme  de  Prunier  diffoute  dans  dit 
vinaigre.  Quelques  jours  avant  qu’il 
n’ufât  de  ce  remede  ,  il  appliqua  fur 
la  partie  ,  des  feuilles  de  vignes  ,  Sc 
quelquefois  des  grains  de  raifin  en¬ 
trouverts,  pour  en  attirer  V humeur.  Pour 
fe  procurer  la  gomme  de  Prunier  ,  on 
tord  une  branche  jufqu’à  ce  que  le 
bois  éclate  &  que  l’écorce  fe  fende  ea 
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quelques  endroits.  On  la  laiffe  ainfi 
croître  clans  une  pofition  un  peu  ren- 
verfée  ;  &  l’été  fuivant ,  elle  ne  man¬ 
que  pas  de  fe  charger  de  beaucoup  de 
fuc  gommeux  extravafé. 

CXC  I V. 

Corps  alimenteux  &  médicamenteux  , 
retenus  long-temps  dans  le  corps  ? 
fans  y  avoir  imprimé  aucune  altéra¬ 
tion. 

L’eftomac  reçoit  quelquefois  des  corps 
alimenteux  ou  des  médicamens  ,  qu’il 
retient  très- long-temps  fans  aucune  al¬ 
tération.  Hildan  rapporte  ,  qu’une  fem¬ 
me  ayant  pris  un  vomitif  ,  rendit  un 
morceau  de  coine  de  lard  fechée  à  la 
fumée  ,  qu’elle  avoit  mangée  deux  ans 
auparavant.  Un  Médecin  de  Halle  en 
Saxe,  dit  qu’il  a  vu  arriver  à  peu  près 
îa  même  chofe  à  un  homme  d’Erfort. 
Il  avoit  pris  des  pilules  purgatives ,  elles 
ne  le  purgèrent  point  ?  &  on  ne  s’en 
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étonna  plus  un  an  après  9  lorfqu’il  les 
rendit  toutes  entières  même  encore 
recouvertes  de  la  feuille  d’or  dont  on 
les  avoit  enveloppées, 

C  X  C  V. 

Un  jeune,  dljlronome  ?  accoutuma  prefi 
que  J  on  corps  à  ne  plus  tranfpirer . 
Des  change  mens  fubits  &c  vîolens 
font  nuifibles  ;  ils  portent  une  impref- 
fion  deftruélive  :  mais  une  altération 
graduelle  ,  n’excite  pour  l’ordinaire  au¬ 
cun  orage.  Un  jeune  Hollandois ,  fort 
attaché  à  l’étude  de  l’aftronomie ,  &  qui 
paffoit  fouvent  les  nuits  à  obferver  les 
aftres  ,  accoutuma  ,  pour  ainli  dire  9  fort 
corps  à  ne  plus  tranfpirer.  Il  s’en  ap* 
perçut,  parce  qu’une  chemife  qu’il  porta 
cinq  à  fix  femaines,  étoit ,  lorfqu’il  en 
changea  5  aufîi  blanche  ,  auffi  propre 
que  s’il  ne  l’eut  porté  qu’un  jour.  EfL 
ce  l’humidité  de  la  nuit  &  la  fraîcheur 
de  l’air  qui  ont  refferré  les  pores  ou  vaifr 
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féaux  exhalans ,  au  point  de  les  rendre 

imperméables } 

C  XC  VI. 

Un  traître  proféra  quelques  mots  ,  après 
que  le  bourreau  lui  eut  arraché 
le  cœur . 

Le  cœur  efi  le  principe  de  la  vie  ; 
la  fource  de  ce  feu  ,  dit  l’élégant  M, 
Senac  ,  qui  ne  s’éteint  qu’avec  elle,  le 
premier  agent  fenfible  qui  anime  les 
parties,  &  pour  ainfi  dire  l’ame  maté¬ 
rielle  de  tous  les  corps  vivans;  cepen¬ 
dant,  ce  n’efi  pas  toujours  cet  organe  qui 
perd  le  dernier  Ion  aéfivité  :  on  peut 
lire  dans  les  œuvres  de  l’immortel  Bacon 9 
cet  écrivain  fi  jufiement  célébré  ,  qu’un 
Anglois  exécuté  pour  crime  de  haute 
trahifon  ,  proféra  quelques  mots ,  après 
que  le  bourreau  lui  eut  arraché  le 


cœur. 
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CXCVII. 

t/n  Alchymijle  mangeoit  du  Mercure 
doux  comme  du  pain. 

On  lit  dans  les  Mémoires  de  l’Aca¬ 
démie  ,  (année  1699)  que  M.  Limery? 
a  connu  .un  Alchymifte ,  tellement  ac¬ 
coutumé  à  l’ufage  du  Mercure  ,  rendu 
corrofifpar  l’intermede  d’un  acide  5  qu’il 
mangeoit  du  fublimé  ou  mercure  doux  , 
comme  du  pain.  Il  lui  en  a  vu  mâcher 
&  avaler  quatre  onces  en  une  feule  fois  ; 
&  FAlçhymifle  affuroit  qu’il  en  prenoit 
de  temps  en  temps  une  pareille  dofe  , 
pour  fe  purger  doucement  &  fe  purifier 
le  fane. 

Il  n’en  fallut  pas  tant  à  beaucoup 
près  à  la  fervante  d’un  Chanoine  k 
Douay ,  de  laquelle  parle  un  Médecin  : 
elle  prenoit  d’un  opiat  fébrifuge  9  oh 
l’on  avoit  fait  entrer  le  mercure  doux , 
marié  en  allez  petite  dofe  .avec  l’anti- 
moine,  Le  ventre  durant  quelques  jours 

’it 
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s'en  lacha  ;  mais  après  quelques  autres  9 
ia  gorge  fe  prit  fi  fubitement ,  îi  étran¬ 
gement  ,  que  malgré  les  gargarifmes  9 
les  lavemens  acres  &  des  pufgatifs  , 
une  falivation  abondante  6>C  douloureu¬ 
se  Survint ,  qui  dura  dix  à  douze  jours. 
CXC  VIII. 

Un  homme  avoit  la  ratte  entièrement  pé¬ 
trifiée  fans  s’être  jamais  plaint  de 
ce  vifcere. 

M.  de  Littré  a  fait  voir  en  1700  à 
FAcadémie  ,  une  ratte  d’homme ,  en¬ 
tièrement  pétrifiée  ,  elle  tenoit  à  tous 
les  vaiffeaux  &  attaches  auxquels  la 
ratte  tient  ordinairement  ;  en  forte  qu’on 
ne  pouvoit  douter  que  ce  ne  fut  ce 
vifcere.  L’homme  avoit  foixante  ans  ; 
il  étoit  mort  d’une  chute  ,  6*  l’on  n’avoit 
aucune  connoififance  qu’il  fe  fut  jamais 
plaint  de  la  ratte  ,  ni  d’aucun  mal  qui 
y  eut  rapport.  Il  étoit  même ,  dit  l’iî- 
luftre  hiftorien  de  l’Académie  7  très-gai  ? 
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quoique  la  ratte  ne  fit  en  lui  aucune 
fonélion ,  &  que  Ton  croie  communé¬ 
ment  ,  qu’en  purifiant  le  fang  ,  elle  con*» 
tribue  à  la  gaieté.  Cette  ratte  pétrifiée 
pefoit  une  once  &  demie, 

CXCIX. 

La  pierre  PhiLofophale , 

Il  efl  afTez  fingulier  qu’on  n’ait  en*» 
core  rien  pu  imaginer  de  fi  ridicule  9 
de  fi  abfurde  &  de  fi  peu  vraifembîa* 
ble ,  que  quelques  hommes  ne  foient 
aifémentvenu  à  bout  de  le  perfuaderà 
quelques  autres  :  delà  vient  qu’il  n’efl 
pas  fi  étrange  *  que  des  Aîchymiftes 
aient  pu  faire  croire  9  que  l’art  de  faire 
de  l’or  leur  étoit  familier.  On  trouve 
dans  les  obfervations  de  Kunkel  9  que 
Chrifiian  I.  du  nom  ,  Eleéfeur  de  Saxe* 
çonvertiffoit  le  mercure ,  le  cuivre  & 
les  autres  métaux  en  véritable  or  &  ar-? 
getît  :  &  que  le  Prince  Augùfte*  environ 
fan  1590^  convertit  ?  avec  une  parti# 
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d’une  certaine  teinture  ,  feize  cens  8c 
quatre  fois  autant  de  mercure  en  or , 
qui  fouffrit  toute  forte  d’examen. 

Zwelfcr  ,  Médecin  de  Bâle  ,  5c  qui 
y  enfeigna  tout  à  la  fois ,  la  langue 
<jrequeÿ  la  Morale,  la  Politique  5c  laMé- 
decine,  dit  dans  fa  Pharmacopée  Royale 
(part.  i.  chap.  i.)  que  l’Empereur 
Ferdinand  III.  ayant  fait  de  fa  propre 
main  deux  livres  5c  demie  de  bon  or  , 
avec  trois  livres  de  mercure  ordinaire  , 
par  le  moyen  d’une  certaine  teinture 
cUs  Philofophes  ;  en  fit  faire  une  mé¬ 
daille  ,  où  étoit  d’un  côté  ,  un  Appol- 
lon  avec  une  infcription  ,  qui  certihok 
cette  métamorphofe  ;  5c  fur  le  revers 
il  rendoit  à  Dieu  des  actions  de  grâces , 
de  ce  qu’il  avoit  communiqué  aux  hom¬ 
mes  ,  une  partie  de  fa  fcience  divine  ; 
ce  qu’on  pourra  mieux  voir  dans  les 
termes  originaux  du  Latin;  dont  je  mets 
Jri  l’arrangenitnt 

Aotqde 
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Autour  de  l'Apollon. 
Divina  metamorphojis • 

Enfuïte. 

Exibita  Pragœ 
XV.  J  an.  Ao .  MDCXLVÎIL 
i/2  prœfentia 
Sac o  Ccef  MajeJIat » 
Ferdinandi 
1er  tu* 

Sur  le  revers* 

Karts 
Hæc  ut 

JEJi  ars  îta  raro  m 
Lucem  prodit 

Laudetur  Deus  > 

In  œternum  * 

Qtfï  partent  infinité 
Tuce  fcientice  abjec-  r 
üjjlmis  fuis  creatu 
ris  communia 
eau 

L9 Auteur  dont  j'emprunte  ce  fait 
IL  Partie *  G 
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a  foin  de  faire  remarquer  ,  que  cet  or 
étoit  très-bon ,  6c  qüe  l’Empereur  étoit 
trop  habile  homme  pour  fe  laiffer  trom¬ 
per  par  quelque  adroite  fuppofition  d’or 
naturel ,  au  lieu  de  celui  qu’il  faifoit  ; 
mais  je  le  trouve  bien  hardi  de  le  faire 
remarquer.  Ce  feroit  trop  d’etre  Empe¬ 
reur  6c  de  n’être  jamais  trompé. 

CC. 

Le  corps  d'une  femme  ,  dans  une  mala - 
die  ^  perdit  un  pied  fur  fa  hauteur; 
&  tous  fes  os  ,  hormis  les  dents ,  ètoient 
à  fa  mort ,  uufjî  mous  que  de  la  cire « 
En  1700,  M.  Tauvry  fit  part  à  l’A¬ 
cadémie  ,  d’une  lettre  qui  lui  avoit  été 
écrite  par  M.  Courtial ,  Médecin  de 
Touloufe  y  fur  une  femme  âgée  de  vingt- 
un  à  vingt-deux  ans  ,  qui  d’abord  ayant 
eu  la  fievre ,  commença  enfuite  à  fouf- 
frir  de  grandes  douleurs  dans  tout  fois 
corps ,  à  ne  pouvoir  plus  du  tout  fe 
Unix  fur  fes  pieds ,  à  devenir  contre^ 
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faite ,  St  même  à  décroître  fi  fenfible- 
ment,  qifen  dix-huit  ou  dix-neuf  mois 
de  maladie ,  elle  perdit  un  pied  fur  fa 
hauteur  ;  on  ne  la  pouvoit  remuer  fans- 
que  fes  os  pliaffent.  Elle  enfla  de  tout 
fon  corps ,  St  fa  peau  devint  confldé- 
rablement  plus  épaiflfe  St  plus  dure  :  ce» 
pendant  elle  mangeoit  beaucoup.  Quand 
elle  fut  morte ,  on  trouva  tous  ces  o$ 
plus  mous  que  de  la  cire  3  hormis  les 
dents  qui  avoient  confervé  leur  confif« 
tance  naturelle.  Ils  étoient  plus  aifés  à 
couper  que  les  chairs.  Quelques-uns  ne 
paroifloient  plus  que  des  chairs  fongueu» 
fes  St  moilalTes ,  divifées  en  plufieurs 
lobes  défigurés  irrégulières,  abreuvées 
de  férofité  fanguinolente ,  fans  aucune 
cavité ,  ni  apparence  de  moelle  :  toutes 
les  autres  parties  du  corps  étoient  dans 
leur  état  natureL 

C’eftapparammentà  Toccafion  de  cette 
étrange  maladie  3  renouvellée  il  y  a  di^: 

G  ij 
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i 

ans ,  dans  la  personne  d’une  femme  de 
Paris ,  nommée  Supiot ,  qu’a  été  écrit 
l’ouvrage  fuivant  ,  imprimé  à  Tou- 
loufe  en  1700  :  Relation  de  la  mala¬ 
die  de  Bernarde  d’Armaignac  ,  dont  le 
corps  9  après  fa  mort  9  s' efl  trouvé  tout 
racourci  ;  fes  os  ,  fes  tendons  9  &  fes 
ligamens  entièrement  diffous  ,  &  toutes 
fes  parties  déboîtées  ;  avec  la  recherche 
des  caufes  d'accidens  fi  extraordinaires . 

CCI. 

JJ  hifioire  d' Agn  O  DICE  , jeune  fille  dJ A- 
thenes ,  accuféepar  les  Médecins  de  cor « 
rompre  les  femmes  qu  elle  accouchoit • 
On  a  dit  que  nulle  envie  n’étoit  au» 
deffus  de  l’envie  qu’ont  entr’eux  les 
Médecins  ;  &c  cette  maxime ,  malheu- 
reufement  trop  vraie,  l’eft  depuis  long¬ 
temps.  Une  jeune  fille  d’Athenes  ,  nom¬ 
mée  Agnodice  (  ce  nom  mérite  d’être 
confervé  )  s’étant  appliquée  aux  lettres 
&  à  l’étude  de  la  nature ,  prit  du  goût 
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pour  la  Médecine.  Afin  de  Te  mettre  à 
portée  de  faire  quelques  pas  dans  cette 
fcience  ;  il  falloitun  guide  :  ilfalloitun 
maître.  L’école  d ’HêrpphiU  lui  etoit 
ouverte  à  la  vérité  9  mais  fon  fexe  ne 
lui  permettant  pas  d’y  entrer  ?  elle  fe 
traveftit  ;  6 i  prenant  les  habits  d’un 
garçon  ,  elle  s’appliqua  avec  tant  de 
foin  à  l’art  de  guérir  ,  fur-tout  dans  la 
partie  qui  a  pour  objet  ,  les  maladies 
des  femmes ,  qu’elle  fe  mit  en  peu  de 
temps  en  réputation  pour  les  accouche- 
mens.  Les  autres  Médecins ,  qui  pou£ 
îa  plupart  étoient  enfemble  Accoucheurs; 
jaloux  du  nouveau  Médecin,  le  dénon¬ 
cèrent  comme  un  fédu&eur ,  &  le  tra¬ 
duisent  devant  l’Aréopage  ;  l’accufant 
de  ne  pratiquer  îa  Médecine ,  qu’afin 
d’être  plus  à  portée  de  corrompre  les 
femmes  qui  lui  donnaient  leur  conhance0 
Cette  délation  calomnieufe  alloit  indif- 

pofer  les  Juges ,  quand  tout  à  coup 

•  •  • 
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Agnodice  ,  manifeflant  Ton  fexe  ,  e©&~ 
vrit  de  honte  fes  accufateurs  :  &  à  cette 
occafîon  ,  l’Aréopage  porta  une  loi ,  qui 
défendit  aux  hommes  de  pratiquer  à 
l’avenir  le  métier  d’Accoucheur.  A 
Athènes ,  le  livre  de  M.  Hequet ,  fur 
Vindccence  qu’il  y  a  aux  hommes  d'ac¬ 
coucher  les  femmes ,  auroit  au  moins  été 
inutile,  ainfi  que  tous  les -ouvrages  de 
cet  impitoyable  Phlebotomi&e  le  font 
par  rapport  à  nous  ;  ce  n’eft  plus  le 
temps  où  un  Médecin  qui  veut  faire 
fortune ,  fait  monter  toutes  les  têtes  à 
Funilfon  de  fon  fyflême  :  les  maladies  ne 
font  plus  ii  ebéiffantes  à  préfent  ;  &  la 
faignée  ,  ainfi  que  fon  illuflre  protec¬ 
teur,  font  pleinement  convaincus  de  la 
plus  ignorante  impofture  ;  car ,  que  doit 
penfer  un  vrai  Médecin  ,  quand  cet  Hè~ 
quet ,  Janféniüe  même  en  Médecine, 
parle  ainii  de  l’inoculation  de  la  petite 
vérole  ;  quelle  ejl  contraire  aux  vues 
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du  Créateur  >  quelle  ne  reffemble  à  rien  en, 
Médecine  ,  mais  plutôt  a  la  magie  5  &c • 
Ce  langage  n’eft-il  pas  plutôt  la  décla¬ 
mation  d’un  Moine  9  que  la  réfutation 
d’un  homme  fenfé  ?  Hélas  1  pauvre  Hé~ 
quet  y  revenez  ,  s’il  eft  poffible  dans 
vos  anciens  foyers.  Les  Senac  9  les 
Lieutaud  ,  les  Lorry  ,  les  TiJJbt  3  les 
Dekaen  9  vous  forceront  à  retourner 
dans  le  noir  Empire  9  chargé  de  honte 
&  de  regrets  :  ces  célébrés  Auteurs 
puiffent-ils  en  faire  autant  *  pour  le  bien 
de  l’humanité ,  à  ceux  que  l’intérêt 
fait  encore  aujourd’hui  adopter  vo¬ 
tre  fyftême  ;  vous  débrouillerez  en® 
fuite  comme  vous  pourrez  cette  affaire 
avec  St.  Côme  9  avec  qui  peut-être 
vous  demeurez  aujourd’hui ,  s’il  a  bien 
intercédé  pour  vous  comme  il  y  a  lieu 
de  le  croire* 
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CCII. 

înfujion  d'herbes  vulnéraires  dans  L'ex¬ 
tinction  de  voix. 

/ 

Une  fille  âgée  de  vingt  à  vingt-deux 
ans ,  d’un  bon  tempérament ,  après  une 
fievre  intermittente  qu’on  arrêta  par 
les  remedes  ordinaires  ,  fut  attaquée 
d’une  extin&ion  de  voix  ,  qui  lui  dura 
fans  intermiflion  durant  un  an  demi. 
Les  remedes  qu’on  a  accoutumé  de 
faire  pour  cette  incommodité  ,  ne  la 
foulagerent  point  :  feulement  quand  on 
lui  faifoit  prendre  le  demi  bain,  elle  rece¬ 
voir  quelquefois  la  parole  dans  l’eau  ? 
mais  avec  beaucoup  d’enrouement. 
Quand  elle  avoit  la  fievre  ,  elle  parlok 
dans  le  chaud.  M.  Lemery  5  à  qui  cette 
maladie  fut  confuîté  par  relation ,  ayant 
ordonné  différens  remedes  que  le  rai» 
fonnement  phyfique  lui  faifoit  imaginer., 
&  qui  délivrèrent  la  malade  de  quel¬ 
ques  incommodités  qui  lui  étoient  reftées 
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après  la  fievre  ,  mais  non  pas  de  fou 
extindion  de  voix  ,  en  ordonna  un  9 
prefque  par  hazard  ,  qui  fit  un  effet 
étonnant.  Ce  furent  des  herbes  vulné¬ 
raires  en  guife  de  thé.  Dès  qu’elle  eo 
eut  pris  la  première  fois  fa  voix  revint  9 
pour  demi -heure,  puis  s’éteignit  de 
nouveau  :  mais  en  continuant  l’ufage 
de  cette  infufion  de  vulnéraires  ,  foit 
chaude,  foit  froide  ,  elle  fit  revenir  fis 
parole  peu  à  peu  ;  de  forte  ,  qu’elle  ne 
'  îa  perdoit  plus  que  le  foir ,  principale¬ 
ment  fi  elle  fe  promenoit  au  frais  ;  mais 
enfin  dans  ce  cas  là  meme  ,  elle  en 
étoit  quitte  pour  prendre  deux  cuille¬ 
rées  de  fes  vulnéraires.  A  peine  avait- 
elle  ceffé  de  boire  qu’elle  parlait» 

On  a  cru  que  îa  vertu  des  vulné¬ 
raires,  pouvoir  n’être  que  celle  de  Feaii 
chaude  ;  mais  elle  a  bu  plufievirs  fois 
de  l’eau  chaude  inutilement.  Les  dé¬ 
codions  d’herbes  qui  abondent  en  ac% 
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des ,  &  meme  le  cafFé  &  le  chocolat ,  fa 
falade,  les  fruits  cruds,  le  poiffon,  la 
foupe  maigre  ;  trop  d’intervale  entre 
les  temps  où  elle  mangeoit*  lui  étein- 
gnoient  la  voix.  La  viande  ,  le  lait  ni  le 
vin  ,  ne  faifoient  point  cet  effet  ;  elle 
portoit  toujours  une  bouteille  de  fon 
infufion  vulnéraire  ,  pour  s’en  fervir  dans 
l’occafion,  &  à  ce  fujet elle  difoit qu’elle 
avoit  fa  voix  dans  fa  poche. 

M.  Limery  ,  fit  de  cet  heureux  ha» 
zard ,  ce  qu’en  font  les  Médecins  inteî- 
ligens  ;  il  ufa  plufieurs  fois  encore  de 
l’infufion  vulnéraire,  dans  le  traitement 
de  l’extinélion  de  voix  ;  &  il  a  dit  à 
l’Académie  >  que  deux  ou  trois  femmes 
en  avoient  été  abfolument  guéries  ;  mais 
qu’à  la  vérité  ce  remede  n’avoit  point 
«eu  le  même  effet  fur  d’autres  perfon- 
nes.  L’ufage  des  vulnéraires  fans  être 
fpécifique ,  eft  donc  d’une  excellente 
reffource  dans  la  cure  de  l’extméHon  de 
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Voix  5  pourvu  encore  que  Pon  iaifllle 
i’efpece  d’extinétion  que  ce  remede  peut 
domter. 

CCIIL 

Le  bon  effet  de  s  Alkalis  volatils • 

Les  Tels  Alkalis  volatils  font  de  puif- 
fans  remedes ,  6c  les  feuls  fpécifiques  ? 
peut-être  ,  dans  le  traitement  de  la  mon» 
fure  de  la  vipere  ;  il  fembîe  même  que 
hors  les  vomitifs  y  ils  foient  Pantidote 
le  plus  univerfel.  Le  célébré  Doêleur 
Mead -,  (<z)  rapporte  qu’un  chien  y  à  qui 
on  avoit  fait  avaler  une  once  d’eau  diP 
îillée  de  laurier-cerife  ,  qu’on  fait  être 
un  poifon  9  fut  auffi-tôt  faifi  de  convul- 
fions  violentes  dans  tous  Tes  membres  , 
auxquelles  fuccéda  peu  à  peu  ,  une  pa« 
ralyfle  univerfelîë;  Gomme  il  étoitprët 
d’expirer, M .Mead  lui  approcha  du  nez* 
un  flacon  de  bon  efprit  volatil  de  fel 

V  ♦  ♦ .  *  1 

*  . . . .  I....  . T 

■>  ;•  »  '  i/.  W  *  vi  *  f  V  .  J  i.  .  '.f  \  '  * 

(a)  Méchanicaî  accourt  on  poifons , 

May. ’ÿ,  275,  ; 
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Ammoniac,  &  lui  en  introduifît même 
quelques  goûtes  dans  le  gofier.  L’ani¬ 
mal  le  fentit  aufïi-tôt ,  &  en  continuant 
de  lui  faire  infpirer  les  particules  les 
plus  volatiles  de  ce  fel ,  il  reprit  peu  à 
peu  i’ufage  de  fes  membres  ;  de  forte  , 
qu’au  bout  de  deux  heures ,  il  put  mar¬ 
cher  ,  ôc  fe  rétablit  enfuite  parfaite¬ 
ment. 

A-t-on  ufé  de  ces  fels  Alkalis  vola¬ 
tils  dans  tous  les  cas  où  ils  paroiffent 
promettre  quelques  effets  bienfaifans  } 
L’a-t-on  employé  dans  le  traitement  de 
la  rage ,  cette  maladie  fi  terrible  ?  Si 
on  ne  Fa  point  fait ,  n’a-t-on  pas  à  fe 
leprocher  de  l’avoir  négligé  ? 
ri  ;  O  ; Q Ç  i  Vé 

Forces  ^ngulUns.  '  • 

Le  feu  Maréchal  de  Saxe  ,  cet  hom- 

i 

nie  d’un  génie  fi  beau,  &  d’une  force 
qu’ Homère  auroit  bien  vantée ,  s’il  eut 
eu  à  chanter  les  hauts  faits  de  ce  héros» 
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©n  dît  qu’il  rompoit  entre  Tes  doigts  uta 
écu  de  fix  francs;  mais  montroit- il  en 
cela  plus  de  force  que  ce  Tambour  de 
RoyaPVallon^quiparcouroit  à  pas  lents* 
un  cercle  de  cent  hommes  ,  avec  un 
fceau  d’eau  ,  portant  5  non  pas  fur  le 
doigt  ,  mais  fur  une  partie  du  corps 
communément  encore  beaucoup  moins 
forte  fur . * 

CC  V. 

U  Ecole  de  Salerne * 

L’Ecole  de  Salerne ,  eft  le  plus  an¬ 
cien  des  colleges  de  Médecine  :  Cbar~ 
lemagne  la  fonda  au  commencement 
du  neuvième  fiecle.  Vers  la  fin  dta 
dixième ,  elle  publia  cet  ouvrage  Latin 
qui  porte  encore  fon  nom  ,  &  qu’on  dit 
qui.  fut  l’ouvrage  de  Jean  Milanois .  {aj 

(a)  An  dry  a  fou  te  nu  dans  le  Journal  des 
Savans ,  que  ce  fameux  livre  avoir  été  com- 
pofé  par  Tuja  &  Rebtcca  Guerna  ,  Pâmes 
célébrés  *  qui  fe  font  fignalées  par  leuns 
écrits  5  dans  l’Ecole  de  Salerne*  Quelques 
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Ce  Recueil  de  préceptes  de  Médecines  J 
contenoit  douze  cens  trente-neuf  Vers  ; 
mais  il  ne  nous  en  refte  que  trois  cens 
foixante  8c  douze.  Il  eft  dédié  à  Ro¬ 
bert  ,  Duc  de  Normandie  ,  fils  de  Guil¬ 
laume  le  Conquérant  ,  Roi  d’Angle¬ 
terre  ;  qui,  revenant  d’une  croifade* 
s’arrêta  quelque  temps  dans  le  Royaume 
de  Naples ,  pour  fe  faire  guérir  d’une 
bleffure  qu’il  avoit  reçue  au  bras.  Il 
confulta  à  ce  fu jet  l’Ecole  de  Salerne, 
&  l’on  rapporte  ,  que  la  plaie  ayant 
dégénérée  en  fiftule ,  &  que  les  Méde¬ 
cins  lui  ayant  confeillé  la  Succion ,  dans 
Fopinion  que  l’on  avoit  que  la  bleffure 
étoit  l’effet  d’une  flèche  empoifonnée, 
ce  Prince  ne  voulut  jamais  permettre 

Bibliographes  l’ont  attribué  a  Arnauld  de 
Villeneuve  ;  mais  la  plus  commune  opinion 
des  Savans  ,  &  la  plus  fuivie  aujourd’hui  , 
eft  que  Jean  Milanais  ,  autrement  Jean  de 
Milan ,  en  eft  l’auteur  ,  &  qu’il  lé  compofa 
au  nom  des  Médecins  de  Salerne. 
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qu5on  employa  fur  lui  une  façon  de 
guérir  qu’il  envifageoit  devoir  être  fu- 
nefte  à  qui  la  tenteroit.  Cette  noble 
façon  de  penfer  fit  éclorre  un  autre  hé* 
roïfme.  Sibillc  >  époufe  du  Prince ,  fe 
déterminant  à  tromper  la  délicateffe  de 
fon  mari ,  faifit,  pour  fuccer  la  plaie  9 
une  nuit  où  il  étoit  profondément  en¬ 
dormi  ;  6c  continuant  chaque  nuit  cette 
a&ion  généreufe  ,  elle  parvint  à  guérir 
la  bleffure ,  mais  elle  périt  quelque  temps 
après ,  par  l’effet ,  difent  les  Hiftoriens^ 
du  poifon  dont  elle  avoit  débarraffée  la 
plase  de  fon  époux. 

Cette  Univerfité  de  Salerne,  portoit 
pour  fceau  ou  devife ,  Civïtas  Hyppo~ 
cratis .  Le  nombre  des  Do&eursy  étoit 
reftraint  à  dix  ;  6c  celui  qui  vouloir 
mériter  le  Doélorat  ,  devoit  produire 
des  témoignages  qu’il  s’étoit  appliqué 
à  la  Médecine  durant  fept  années* 
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CC  VI. 

Abjlinences  extraordinaitts „ 
Laurent  Joubert  rapporte  ,  clans  Tes 
Paradoxes,  qu’en  1539»  une  fille  de 
Spire,  âgée  de  dix  ans,  en  a  été  trois 
fans  manger ,  Sc  a  repris  enfuite  l’ufage 
des  alimens.  L’hiÆoire  de  ce  fait  qui 
devint  célébré  ,  a  été  écrite  par  Gé¬ 
rard  Bukoldianus ,  Médecin  de  l’Em¬ 
pereur  Ferdinand  I.  qui  examina  cette 
fille  par  ordre  de  ce  Prince.  Bukoldia¬ 
nus  ,  cite  à  cette  occafion  ,  deux  au¬ 
tres  exemples  ;  l’un  d’une  fille  d’envi¬ 
ron  douze  ans  ,  née  près  de  Commerci , 
fous  l’Empire  de  Lothaire  ,  laquelle  ne 
prit  aucune  nourriture  pendant  deux  ans 
&£  demie,  depuis  823  ,  jufqu’au  mois 
de  Novembre  825  ,  Ôc  qui  fe  remit 
enfuite  à  manger.  Ce  fait  eft  rapporté 
par  l’Abbé  tfUfperg ,  qui  a  écrit  vers  le 
milieu  du  deuxieme  fiecîei 

Le  fécond  exemple  3  cité  par  le  Me- 
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decîn  de  Ferdinand  I.  etë  l’êxemplé 
d’un  Prêtre  de  Noyon  9  Copïfte  de  la 
Chancellerie  Romaine ,  fous  Nicolas  V« 
Le  Pogge ,  mort  à  Florence  au  milieu 
du  feizieme  fiecle  ,  Secrétaire  de  la  Ré¬ 
publique  ,  a  fait  mention  de  cette  abfti- 
nence ,  avant  même  qu’elle  fut  finie  9 
&C  dans  le  temps  qu’il  en  parîoit ,  ce 
Prêtre  François  avoit  déjà  paffé  deux 
ans  fans  prendre  aucune  nourriture  * 
depuis  un  grande  maladie  qu’il  avoit 
effuyée» 

C  C  V  I  L 

Excellentes  vertus  de  Peau  commune .  De 
la  fobriété  &  des  connoijfances 
de  Lock  dans  la  Médecine » 

Nous  n’avons  rien  gagné  à  quitte? 
la  nature.  Elle  nous  infpiroit  de  vivre 
de  peu  ;  &  comme  les  autres  animaux* 
paifibles  poffeftçurs  de  fes  bienfaits  * 
nous  en  aurions  recueillis  plus  de  força 
&  plus  de  fanîé  ;  mais  notre  luxe  est 
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plutôt  notre  raifon  ,  eft  venu  tout  gâter. 
A  cette  liqueur  ,  par  exemple  ,  douce  , 
bienfaifante  6c  agréable,  qu’elle  a  ré¬ 
pandu  par-tout  *  nous  avons  fubftitué 
des  liqueurs  piquantes  ,  fortes ,  plus 
flatteufes  &  moins  faines,  A  l’eau  pure  , 
boiffon  fi  falutaire ,  nous  avons  préféré 
des  boiiïons  fermentées  ,  des  vins  de 
mille  efpeces ,  &  nous  avons  porté  at¬ 
teinte  à  ce  principe  vivifiant  qui  nous 
anime. 

Un  Marchand  célébré  ,  d’une  Ville 
de  Hollande  ,  étoit  tourmenté  de  vio¬ 
lentes  douleurs  d’eftomac  ,  pour  la  gué- 
rifon  defquelles  il  n’avoit  rien  épargné  : 
eau-de-vie,  ratafîat,  élixir;  tout  avoit 
été  employé,  avec  la  modération  pour¬ 
tant  d’un  homme  fobre  &c  réglé.  Il  ne 
çommençoit  jamais  fon  repas ,  fans  pren¬ 
dre  quelque  chofe  de  pareil  pour  aider 
la  digeftion.  L’illuftre  Lock  ,  ce  Lock  fi 
célébré  par  l’anatomie  de  nos  penfées  ^ 
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&  qui  n’avoit  pas  moins  de  eonnoif- 
fance  du  corps  que  de  Pefprit  humain, (d) 
arriva  dans  ce  temps-là  en  Hollande  9 
ê*  alla  loger  chez  ce  Marchand  qui  étoit 
de  Tes  amis  ;  en  fe  mettant  à  table  9 
il  vit  l’appareil  ordinaire,  &  demanda 
au  Marchand  ce  que  tout  cela  fignifioic 
Le  Marchand  lui  repréfenta  Ton  état , 
la  néceffité  où  il  étoit  de  fe  fervir  à 
tous  les  repas,  de  ces  liqueurs  fortes , 

(a)  Peu  de  gens  favent  peut-être  que 
Lock  étoit  Médecin.  Les  deux  tiers  des  grands 
hommes  l’ont  été.  Looche  }  Copernic  3  Per-> 
raut  j  Scaliger ,  Paul  Jove  3  Fracafior ;  quels 
hommes  1  Joignez  à  ceux-ci  ,  les  Wodward s 
les  Mufchembroeck  ,  les  Rudbeck ,  les  Palm - 
gene  3  les  Redi  5  les  Budée  9  &c .  Ce  qu’il  y 
a  de  bien  pofitif,  c’efl  qu’aujourd’hui  les 
Médecins  compofent  encore  un  tiers  des  Aca¬ 
démiciens  &  des  Savans  de  l’Europe. 

On  peut  voir  dans  un  difcours  de  Cocchî 
fur  l’anatomie  *  que  Lock  a  eu  grande  part 
aux  ouvrages  du  célébré  Sydenham  :  Cocchî 
ajoute,  qu’il  poffede  un  volume  confidé- 
rable  de  fes  écrits  originaux  fur  la  Méde¬ 
cine  ,  ou  il  eft  aifé  de  remarquer  combien 
Lock  étoit  profond  dans  cette  fcience» 
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pour  faciliter  la  digeflion  Si  prévenir 
fes  douleurs  ordinaires.  Lock  lui  dit, 
qu’il  pourroit  bien  fe  tromper  ;  que  fes 
douleurs  pourroient  bien  avoir  une  caufe 
toute  oppofée  ,  Si  que  quand  ces  liqueurs 
fortes  lui  feroient  utiles ,  l’ufage  fré¬ 
quent  qu’il  en  faifoit ,  pourroit  enfin  y 
accoutumer  fon  eflomac.  Il  lui  confeilla 
de  quitter  fes  liqueurs,  Si  d’efïayerde 
ne  boire  que  de  l’eau.  Que  de  l’eau  ? 
Le  malade  n’eut  garde  d’acquiefcer  d’a¬ 
bord.  Il  differta  long-temps  ;  mais  enfin 
il  goûta  ,  Si  fuivit  l’avis.  A  fes  repas  , 
l’eau  ,  Si  beau  toute  pure  ,  prit  la  place 
des  élixirs.  Si  en  peu  de  temps  les 
maux  d’eftomac  difparurent.  La  digef- 
tion  fe  fit,  l’appétit  fe  foutint ,  Si  le 
Marchand  jouit  bientôt  d’une  fanté, 
dont  fes  liqueurs  fortes  Si  fes  eaux-de-vie 
l’avoient  flatté  en  vain,  (a)  Je  pourrois 


(a)  Voyez  les  Nouvelles  de  la  République 
des  Lettres.  Septembre  iyo8  zqq , 
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appuyer  ce  fait  de  mille  autres  faits 
femblables  :  de  celui ,  par  exemple ,  de 
ce  fameux  Cornaro ,  qui  a  écrit  fur  les 
avantages  de  la  vie  fobre,  6c  qui  a  fi 
bien  pratiqué  les  avis  qu’il  donne 
dans  fon  livre ,  qu’il  jouit  d’une  vie 
déplus  cent  années,  6c  fut  durant  un 
temps  fi  long  ,  toujours  fain  d’efprit  6c 
de  corps.  On  peut  voir,  à  ce  fujet,  1© 
Traité  des  vertus  médicinales  de  Veau 
commune  ,  où  l’on  fait  voir  qu’elle  pré¬ 
vient  6c  guérit  une  infinité  de  maladies 
par  les  obfervations  tirées  des  plus  céM 
lebres  Médecins,  6c  appuyées  de  qua¬ 
rante  ans  d’expérience.  Combien  de 
milliers  de  quintaux ,  dit  l’Auteur  élé¬ 
gant  de  la  Médecine  expérimentale  , 
combien  de  milliers  de  quintaux  d’éœ 
plces  roulent  aujourd’hui  dans  la  maflfe 
de  nos  humeurs  !  6c  quel  peut  être  le 
réfultat  du  mélange  monftrueux  de  tan 
d?élémen$  différens  9  6c  fi  peu  analogue  t 
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peut-être  ,  au  fang  Européen  ?  Le  luxe 
5c  ia  molieffe  des  deux  Indes  ,  ont  cou¬ 
vert  la  meilleure  partie  de  FEurope , 
&  ont  autant  énervé  les  corps  que  les 
efprits.  Ils  ne  fe  Font  pourtant  point  éten¬ 
du  juFqu’à  nos  climats  glacés  ;  ô  La¬ 
pons  ,  vous  vivez  au-delà  d’un  fiecle , 
vous  jouiffez  d’une  fanté  robufte ,  à 
l’abri  de  tant  de  maladies  qui  nous 
minent  5c  nous  accablent  :  comme  vos 
alimens ,  vos  mœurs  Font  (impies ,  aufîi 
conFervez-vous ,  dans  toute  Fa  pureté , 
le  Fang  que  vous  avez  reçu  de  vos  ayeux5 
&  vous  le  tranFmettez  Fans  altération  à 
votre  poftérité. 

C  C  V  1 1 L 

Manière  dont  les  anciens  emhellijjbient 

le  corps . 

Les  anciens  portoient  plus  loin  que 
nous,  les  Foins  qu’ils  prenoient  d’embellir 
le  corps  5c  d’apprêter  la  figure.  Galim 
fait  mention  enplufieurs  endroits 9  d’une 
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efpece  de  penfionnat  *  qu’affûrément 
notre  frivolité  n’a  pas  imaginé  encore  ; 
&  les  Andrapodocapeloi  nous  feront  in¬ 
connus  peut-être  encore  long  -  temps» 
Cetoient  des  gens  qui  logeoient  de 
jeunes  filles  ,  des  ennuques  &  de  jeunes 
garçons ,  fans  toutefois  qu’il  fut  queftion 
d’aucune  forte  de  débauche  dans  leur 

commerce.  Leur  miniftere  étoit  d’em» 

» 

ployer  les  moyens  d’embellir  le  corps 
de  ceux  qu’on  leur  conçoit  :  ils  avoient 
coutume  de  laver  le  vifage  de  leurs 
éleves  avec  de  la  décodion  d’orge  paf- 
fée ,  de  la  farine  de  feves,  &  quelque» 
fois  du  nitre  ?  afin  de  brïlLanttr  leur 
teint.  Ils  battoient  les  hanches  de  ceux 
qui  étoient  maigres ,  avec  des  cordes  , 
&  les  frottoient  enfuite  d’huille  ,  appa» 
raniment  pour  afTouplir  &  fortifier  des 
parties  trop  peu  nourries.  Aux  jeunes 
filles ,  ils  ferroient  les  côtes  avec  des 
bandelettes  9  afin  de  relever  la  gorg§ 
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Sc  la  foutenir  <k  pour  remplir  les  han¬ 
ches  ;  ils  leur  faifoient  tomber  les  poils 
qui  déparoient  les  joues  ,  ou  quel- 
qu’autre  partie  dont  elle  vouloient  tirer 
plus  d’avantages.  Ils  leur  apprenoient 
les  moyens  de  conferver  cet  air  de 
fraîcheur  que  l’ufage  fe  hâte  trop  de 
difliper  peut  être  aufîi  ,  ceux  de 
l’amour.  Il  paroît  qu’à  Rome  même  9 
ces  Andrapodocapeloi  ,  ne  furent  pas 
fans  conlidération.  Les  Ediles ,  appa¬ 
remment  fur  quelques  plaintes  de  leur 
part ,  ordonnoient  qu’on  manifefteroit 
fans  détours  les  maladies  &  les  vices 
de  conformation  des  efclaves  que  l’on 
expoferoit  en  vente  >  afin  qu’on  ne  s’en 
prit  point  aux  Andrapodocapeloi ,  à  qui 
on  en  confiéroitle  foin,  s’il  arrivoit  que 
dans  la  fuite  on  vint  à  leur  découvrir 
quelque  défaut  ou  maladie  effentielle* 


CCIX; 
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CCIX. 

Vn  homme  guérit  ,  apres  qu on  lui  eut 
coupé  trois  onces  &  demie 
de  la  ratte 

Ou  lit  dans  les  tranfadtions  philofophi* 
ques  de  îa  Société  Royale  de  Londres  , 
pour  l’année  1738^  N.°  45  i  ,  Fhiftoire 
d’une  opération  de  Chirurgie,  parlaqueR 
le  Fartifte  ne  pouvant  réduire  îa  ratte  d’un 
homme  qui  avoit  été  bielle  au  ventre, 
en  coupa  trois  onces  &  demie ,  &  guérit 
par  ce  moyen  ,  parfaitement  le  malade  > 
fans  que  depuis  il  ait  relTentî  aucun  in* 
conyénient  de  l’opération. 

CCI 

Fureur  des  Abdéritains  ,  apres  la  repré - 
fentation  de  V Andromède 
dé  Euripide, 

Notre  cerveau  fe  monte  au  ton  des 
idées  qui  nous  occupent  fortement* 
Nous  Tentons  qu’aprês  avoir  lu  deus 
cens  vers  de  Virgile  ou  de  Racine  ,  nous 
IL  Farm,  H 
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devenons  des  machines  à  cadence  ;  c’eft  la 
penfée  de  M.  l’Abbé  Cartaut ,  qui  pour 
prouver  qu’une  imagination  forte  infpire 
fa  chaleur ,  &  difpofe  prefque  des  cer¬ 
ceaux ,  rapporte  l’hiftoire  d 'Archelaüs* 
Ce  Comédien  ,  li  fameux  du  temps  de 
Lifymachus ,  Roi  de  Macédoine,  jouant 
l’Andromede  d’ Euripide  ,  avec  tout  le 
lugubre  pathétique  qui  fait  le  caraéfere 
de  cette  piece  ;  les  habitans  d’Abdere 
furent  atteints  ,  à  TilTue  du  fpeéfacle  9 
d  une  forte  de  phrénefie  ,  qui  excitoit 
la  fureur  de  courir  les  rues  pendant  les 
ardeurs  de  l’été  ,  en  récitant  les  vers  de 
l’Andromède,  avec  tout  l’art  pafîionné 
d’ Archelaüs.  Le  retour  de  l’hiver  diffipa 
ce  délire  étrange* 

CCXI. 

Combien  il  ejl  falutaire  aux  vieillards 
de  coucher  avec  de  jeunes  gens. 

On  dit  que  Boerhaave  racontoit  fou*® 
ygnt  à  fes  difciples }  qu’un  vieux  Prinç^ 
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tFÀllemagne  ,  fe  trouvant  extrême** 
ment  infirme  &  afFoibli ,  on  lui  confeilla 
de  coucher  entre  deux  jeunes  filles  , 
egalement  fages  &  aimables  ;  ce  qui 
produiüt,  en  peu  de  temps,  un  fi  bon 
effet  fur  fa  fanté,  qu’on  jugea  à  propos 
de  faire  ceffer  le  remecle. 

On  fe  rappelle  ,  d’abord  ,  îe  foin  que 
les  ferviteurs  de  David ,  prirent  de  lui 
amener  une  jeune  fille  9  faine  &  belle  9 
pour  la  faire  coucher  avec  lui ,  afin  de 
le  réchauffer  &  de  îe  ranimer*  Nos 
corps  font  de  vrais  cribles*  Des  milliers 
de  petites  pompes  s’ouvrent  à  leur  fur-* 
face,  fk  tout  ce  qui  les  entoure  y 
verfe  les  germes  d’une  fanté  conf¬ 
iante  ou  d’une  altération  deffrudtriceo 
Il  importe  donc  d’avoir  des  amis  fains  ; 
il  n’efl  donc  pas  indifférent  de  prendre 
une  femme  d’une  bonne  complexion 
?d9une  fanté  qui  vacille. 


jji 
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CCXII. 

Ancienne  Loi  de  Vérone  ,  relative  à 
V  adminifiradon  des  Purgatifs . 

Prendre  une  Médecine  &  fe  purger, 
n’eft  pas  une  chofe  que  l’on  croie  fî 
merveilleufe ,  que  l’on  ne  puiffe  bien  le 
faire  fans  l’avis  d’un  Do&eur.  Il  n’v  a 
pas  d’apprentifs  Chirurgiens  ou  Apo¬ 
thicaires,  qui  ne  fe  croient ,  fur  ce  point, 
tout  auffi  habile  qu’un  autre.  Il  s’agit 
de  purger  ?  Eh  ,  bon  Dieu,  prenez  deux 
gros  de  Follicules ,  faites-les  bouillir 
dans  un  grand  verre  d’eau  ,  que  vous 
paierez  ,  &  dans  lequel  vous  ferez  fon¬ 
dre  deux  onces  de  Manne ,  Sec.  cela  efl: 
bientôt  fait.  Il  n’y  a  point  de  Frater  qui 
ne  tienne  ce  langage  ;  cependant ,  ii 
eft  bon  de  fe  rendre  utile  à  tout  le 
monde.  Si  quelqu’un  de  ces  ELeves  de 
Chirurgie  a  la  bonté  de  lire  ce  Recueil , 
je  veux  lui  apprendre  ,  que  de  tous  les 
temps ,  les  Médecins  fages  &  prudens  ^ 


s 
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ont  regardé  la  purgation  comme  une  cho» 
fe  qui  mérite  la  plus  grande  attention  ; 
jufques-là,  qu’autrefois  à  Véronne9  cé¬ 
lébré  Ville  d’Italie  ,  tous  les  Médecins 
n’avoient  pas  indiftin&ement ,  la  per- 
miffion  de  purger  un  malade  ;  les  noms 
de  ceux  à  qui  le  Gouvernement  avoit 
confié  le  foin  exclufif  d’adminiftrer  les 
purgatifs,  étoient  infcrits  dans  la  Place 
publique;  de  maniéré,  qu’un  homme 
qui  vouîoit  prendre  Médecine,  alloit 
confuîter  cette  lifte,  &  y  choififîbit  ce¬ 
lui  ,  de  la  main  de  qui  il  la  vouloir 
Les  autres  Médecins  étoient  fournis  à 
la  même  Loi  ;  &  avant  que  de  purger 
un  malade  ,  il  falloit  qu’ils  en  eufTent 

obtenu  l’agrément  de  ceux  de  leurs  con- 

* 

freres  qu’avoit avoué  le  Gouvernements 
&  ce  Gouvernement  étoit  fage. 
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C  C  X  1 1 1. 
POEME. 

Sur  la  Maladie  vénérienne. 

Voici  ce  que  Jean  Lemaire  ,  natif 
de  Bavay,  6c  né  en  1473,  rapporte  des 
fentimens  qu9on  avoit  de  fon  temps  fur 
la  Maladie  vénérienne. 

Mais  enfin  quand  le  venin  fut  rneur , 

Il  leur  naifïbit  de  gros  boutons  fans  fleurs  y 
Si  trez-hideulz ,  fi  laits  &  fi  énormes , 
Qu’on  ne  vit  onc  vifaiges  fi  difformes , 

Ne  onc  ne  receut  fi  trez-mortelle  injure  % 
Nature  humaine  en  fa  belle  figure  : 

Au  front ,  au  col ,  au  menton  &  au  nez 
Onc  ne  vit  tant  de  gens  boutonnez  ; 

Et  qui  pis  eft ,  ce  venin  tant  nuifible , 

Par  fa  malice ,  occulte  &  invifible  5 
Alloit  chercher  les  veines  &  les  arteres  * 
Et  leur  caufoit  fi  étranges  miferes , 

Dangier  *  douleur  de  Paiïion  &  goutte  9 
Qu’on  n’y  fçauroit  remede ,  fomme  toute 
Force  de  crier  ,  foupirer  ,  lamenter  , 

Plorer  &  plaindre  ,  &  mort  fe  fouhaiter» 

Ne  ne  feeut  onc  lui  bailler  propre  nom 
Nul  Médecin s  tant  eut-il  de  renom*  ^ 


de  Médecine.  175 

ÎAmg  la  voulut  Sahafaù  nommer 

En  Arabie  ;  l’autre  a  peu  eftimer 

Que  l’on  dit  dire  en  Latin  Mentagra , 

Mais  le  commun  ,  quand  il  la  rencontra  3 

La  nommoit  Gorre  ou  la  Vérole  grojfe , 

Qui  n’épargnoit ,  ne  Couronne,  ne  Crofîe  % 

Pockon  ,  l’ont  dit  les  Flamens  &  Picquarts^ 

Le  Mal  François  ia  nomment  les  Lombarts* 

Si  encore  d’autres  noms  plus  de  quatre  , 

Les  Allemands  l’appellent  Groitte  Blatre  $ 

Les  Efpagnols  Las  Buas  l’ont  nommée  ; 

Et  dit-on  plus  que  la  puiiïante  armée  , 

Des  fors  François  ,  à  grant  peine  ÔC  fouF» 
france , 

A  Naples  l’ont  conquife  &  mife  en  France^ 

Dont  aucuns  d’eulx  le  Souvenir  la  nomment, 

Et  plufieurs  faits ,  fur  ce ,  comptent  &  fom= 
ment. 

Les  Savoyfiens  ,  la  Clavela  la  difent  : 

Delà  ,  comme  plufieurs  gens  en  devifent  * 

Delà  ,  comme  l’Amour  ,  le  jeune  ivrogne  s 

A  fait  aux  gens  ,  grant  dommage  6c  ver« 
gogne  ; 

Et  ne  fcet-on  pour  ces  doux  defclouer  5 
•  Bien  bonnement  à  quel  Saind  fe  vouer  ; 
Néantmoins  auîcuns,  par  grâce  fouveraineÿ 
Ont  imploré  Madame  fain&e  Reine  ; 

II  iv 
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Les  autres  ont  eu  recours  à  Sainâ:  Job  ; 

Peu  de  guéris  >  en  font  de  mors  beaucoup  , 

Car  régné  à  ce  trez-cruel  tourment , 

Par-tout  le  monde  univerfellement. 

» 

C  C  V  I  X. 

Un  homme  s’ejl  coupé  tout  ce  qui  ca- 
racler  if  oit  fon  fe.xe  ;  fa  guéri fon.  Urt 
H  ermite  fe  fit  la  Cafiration  3  &c. 

Les  Auteurs  anciens  &  les  modernes 
donnent  des  exemples  de  ceux  quifefont 
retranchés  les  organes  de  la  virilité,  &C 
des  motifs  qui  les  y  ont  porté  ;  c’eft  un 
Chapitre  à  faire  dans  THiftoire  de  Fe£ 
prit  de  l’homme  ,  que  les  extravagances 
qu’il  eft  capable  de  faire  par  emporte¬ 
ment  ,  ou  de  méditer  de  fang  froid  9 
fous  des  prétextes  qu’il  croit  plaufibles» 
Les  uns  fe  font  dégradés  de  l’humanité 
par  un  efprit  de  dévotion  ,  comme  Ori - 
gene ,  dans  la  penfée  de  fe  rendre  plus 
agréable  à  Dieu  ,  &  plus  capable  de 
travailler  à  leur  falut.  On  trouve  dans 
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le  Journal  de  Médecine  ,  quelques  faits  9 
qui  font  des  monumens  de  la  fauffeté  &£ 
de  la  foibleffe  de  l’efprit  humain» 

La  prudence,  ou  plutôt  la  fauffeappa- 
tence  de  cette  vertu,  a  porté  des  hom¬ 
mes  aux  mêmes  excès.  Lucien  nous 
apprend,  qu’un  jeune  homme,  d’une 
beauté  peu  commune  ,  obligé  d’accom¬ 
pagner  la  Reine  Stratonice  dans  un  long 
voyage  ,  prévoyant  le  danger  de  fa 
lituation  ,  &  dans  la  crainte  de  donner 
prife  à  la  médifance  ,  eut  la  précaution 
de  fe  couper  les  parties  qui  pouvoient 
fervir  de  fondement  aux  foupqons  :  il  les 
mit  dans  une  boîte  cachetée  ,  qu’il  pria 
le  Roi  de  lui  garder  jufqu’à  fon  retour*, 
en  difant  qu’il  lui  confioit  le  dépôt  de 
ce  qu’il  avoit  de  plus  précieux.  L’évé¬ 
nement  juftifia  la  précaution  qu’il  avoit 
prife.  Lucien  ajoute  ,  que  les  amis  in¬ 
times  de  ce  jeune  homme  ,  voulurent 
partager  avec  lui  cette  difgrace  ,  &  que 

H 
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pour  le  confoler ,  ils  le  rendirent  volon¬ 
tairement  les  compagnons  de  fon  infor¬ 
tune.  Cette  marque  d’amitié,  dit  M» 
Louis ,  de  qui  j’emprunte  cette  obfer- 
vation ,  reiïemble  fort  à  une  fable , 
&  je  crois  qu’il  a  raifon.  On  lit  dans 
Montagne  ,  l’hiftoire  d’un  homme  qui 
s’eft  fait  eunuque  ,  par  un  motif  dont 
la  caufe  n’a  peut-être  pas  produit  ,une 
fécondé  fois ,  un  effet  aufli  fâcheux.  Un 
jeune  Gentilhomme  étoit  parvenu  à  ré¬ 
duire  fa  mahreffe;  mais  il  neput  profiter  de 
fa  conquête.  Mortifié  de  cette  avanture, 
il  fe  mutila  en  arrivant  chez  lui ,  &£ 
envoya  à  fa  maitreffe  ,  les  parties  qui 
lui  avoit  défobéi  dans  fes  defirs,  comme 
nne  viêlime  fanglante  ,  capable  d’expier 
Toffenfe  qu’il  croyoit  lui  avoir  faite.  Le 
même  Auteur  raconte  l’aélion  d'un  pay- 
fan  de  fon  voifinage  ,  qui  fe  fit  eu¬ 
nuque  par  une  raifon  bien  différente  ; 
fa  femme  étoit  extrêmement  jaîoufe  de 
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lui.  Lafle  du  mauvais  accueil  qu’elle  lui 
faifoit  ordinairement ,  il  fe  coupa  avec 
une  ferpe  ,  les  parties  qui  lui  donnoient 
de  l’ombrage  ,  &  les  lui  jeîta  au  nez* 
Voilà  une  femme  bien  punie  !  Cet 
exemple  &  plufieurs  autres ,  tirés  de 
Zuingerus  ,  dans  l’exellent  ouvrage  qu’il 
a  intitulé  :  Theatrum  vîtes,  humance  ,  ont 
été  recueillis  par  feu  M.  Ancillon  ,  Mi¬ 
nière  François ,  Proteftant ,  réfugié  à 
Berlin,  dans  fon  Traité  des  eunuques  9 
imprimé  en  1707. 

Un  garçon  Serrurier  d’ArnouvilIe  9 
n’a  à  fe  reprocher  aucun  des  motifs 
que  je  viens  d’alléguer.  Quelques  jours 
avant  fon  accident  ,  il  s’étoit  donné  un 
coup  à  la  tête ,  dans  une  chiite  de  fa 
hauteur,  en  descendant  un  efcalier,  La 
commotion  du  cerveau  ne  fut  pas  affez 
forte  pour  lui  faire  perdre  la  connoif- 
fance  ;  mais  il  en  devint  trille  ,  rêveur,, 
fuyant  fes  camarades  :  fon  imagina- 
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gination  les  lui  repréfentoit  toujours 
prêts ,  ou  à  fe  moquer  de  lui  ;  ou  à 
lui  jouer  quelques  tours.  Ils  l’aban¬ 
donnèrent  à  fa  manie  :  feul  dans  la 
chambre  pendant  qu’ils  étoient  à  fe  di¬ 
vertir  le  Dimanche,  il  apperqut,  en 
fe  promenant,  un  rafoir  fur  une  planche; 
il  le  prend  &  l’ouvre  ,  fans  favoir  ce 
qu’il  alloit  faire ,  un  inflant  après  il  fe 
coupa  d’un  feul  coup  ,  &  très-exaéle- 
ment,  tout  ce  qui  caraêlérife  la  viri¬ 
lité.  Il  fit  encore  quelques  tours  dans 
la  chambre  fans  aucune  réflexion.  Le 
fang  qu’il  perdoit  confidérablement , 
FaffoiblifToit  infenfiblement  :  il  fentoit 
fa  tête  fe  débarrafTer  ,  &  les  idées  re- 
devenoient  nettes  à  mefure  que  le  fang 
couloit.  La  raifon  lui  revint  avant  que 
d’avoir  perdu  toutes  fes  forces  :  il  fe 
jetta  fur  fon  lit  ;  quelqu’un  entre  pref- 
qu’au  même  inftant  ,  &c  appella  du  fe- 
cours.  Un  Chirurgien  arrêta  le  fang  affez 


I5Ï 


DE  MEDECINE, 
facilement  3  par  un  appareil  fimple'  ; 
l’hémorragie  etoit  déjà  fort  diminuée 
par  les  caufes  naturelles.  On  tranfporta 
ce  bleffé,  le  troifieme  jour  9  à  l’hôpital 
de  Charité.  11  jouiflbit  du  fens  &  de  la 
raiion  ,  &  parut  avoir  plus  de  honte  que 
de  regret  de  fon  état.  Son  pouls  étoit  tran¬ 
quille  ,  il  n’y  eut  pas  la  plus  légère  in» 
dammation  ,  ni  le  moindre  mouvement 
de  fievre.  La  plaie  avoir  à  peine  le  dia- 
mettre  d’un  écu  de  fix  livres  3  dans  les 
premiers  jours  :  elle  ne  préfentoit  pas 
d’autre  indication  que  les  plaies  fuper- 
hcielles  ou  la  déperdition  de  fubftance 
n’eft  qu’à  la  peau  :  la  fuppuration 
fut  aflez  légère  3  £k  la  cicatrice  fe  fit 
fans  obflacle  :  la  guérifon  fut  parfaite 
en  fix  femaines. 

Ce  fait  peut  donner  lieu  a  plufieurs 
réflexions  utiles.  On  ne  propofera  cer¬ 
tainement  pas  cette  opération  contre  les 
vertiges  les  accidens  des  comrrto* 

O' 
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tions  du  cerveau;  mais  cette  obferva» 
tion  montre  l’utilité  de  la  faignée  dans 
ce  cas  ;  &  ce  que  l’on  n’obtient  point 
de  plufieurs  faignées  ordinaires  ,  feroit 
peut-être  le  fruit  d’une  feule  faignée  très» 
abondante  ,  comme  on  le  pratiquoit  du 
temps  d ' Hyppocrate ,  jefqu’à  la  fyncope. 
Cet  exemple ,  joint  à  ceux  qu’on  a  déjà 
fur  cet  objet,  fervira  à  perfectionner  l’o¬ 
pération  de  la  CaAration.  On  fait  qu’elle 
efl  fouvent  fuivie  d’accidens  formida¬ 
bles  dans  l’homme,  &  qu’elle  réuflit  pref- 
que  toujours  fur  les  animaux.  On  ne 
peut  attribuer  ces  convulflons  affreufes, 
qui  attirent  l’inflammation  &  la  gan¬ 
grené  *  après  avoir  troublé  l’économie 
«mimale  ,  par  l’infomnie  ,  la  fievre 
èt  le  délire  ,  &c.  On  ne  peut ,  dis-je  , 
attribuer  ces  accidens  qu’à  la  fenflbilité 
des  parties  nerveufes ,  irritées  par  la 
ligature  qu’on  fait  aux  cordons  fper- 
maîiques?  pour  arrêter  l’hémorragie; 
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cette  ligature  eft  inutile  ;  &  dès  qu’ois 
peut  s’en  palier  ,  il  ne  relie  plus  de  rai- 
fons  pour  la  pratiquer.  M,  Louis  s’en 
elï  abflenu  plus  d’une  fois  ,  fans  aucun 
inconvénient.  L’os  pubis  offroit  un  point 
d’appui  luffiiant ,  pour  arrêter  par  conv 
prefiion  ,  l’hémorragie  d’une  artere  plus 
conlidérable  que  l’artere  fpermaîique» 
L’obfervation  fuivante  de  M.  Laugier  9 
conlignée  dans  le  Recueil  périodique  9 
de  cet  Hermite  qui  s’elf  châtré  ,  en  fait 
îa  preuve  ;  elle  fait  auüi  celle  de  la 
foibleffe  d’efp-rit ,  de  l’ignorance,  du 
défaut  d’éducaticn,  de  îa  fauffe  doc¬ 
trine  ,  &  du  lâche  expédient  qui  y  ont 
donné  lieu. 

Un  jeune  homme  âgé  de  vingt-cinq 
ans ,  Génois  de  nation  ?  réfutent  à 
Fayance ?  petite  Ville  de  îa  baffe  Pro¬ 
vence  ,  en  qualité  d’homme  d’affaire  de 
M.  l’Abbé  de  Mon  te  iis ,  Chapelain  de 
Notre-Dame  du  Ciprés,  fe  voyant  trop 
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afîiégé  6c  fatigué  par  les  idées  que  îa 
folitude  ou  il  étoit ,  fait  fouvent  naître 
à  cet  âge,  encore  tout,  fougueux  6c 
bouillant,  principalement  aux  gens  de 
cet  état,  qui  n’ont  pour  l’ordinaire, 
d’autre  fouci  que  celui-là  ,  fur-tout  les 
tempéramens  qui  y  font  naturellement 
difpofés  ,  6c  que  le  libertinage  n’infpire 
que  trop  ,  à  la  honte  des  hommes ,  qui 
ne  femblent  s’étudier  qu’à  fe  détruire, 
par  l’art  le  plus  infâme  ,  le  plus  bas 
6c  le  plus  brutal ,  que  la  lubrique  vo¬ 
lupté  ait  jamais  inventé.  Le  jeune  6c 
foibîe  folitaire  ,  ne  pouvant  donc  plus 
réfider  à  la  tentation  ,  6c  s’imaginant 
que  ces  parties,  qui  ne  font  que  les 
minières  6c  les  inflrumens ,  tant  de 
l’imagination  que  delà  volonté  ,  étoient 
la  baufe  première  des  mouvemens  laf- 
cifs,  importuns  6c  fatigans  ;  à  l’exemple 
de  cet  Efpagnol,  dont  il  ef;  dit  :  rtc  fe 
polluer  et ,  maluït  il  le  mon  ;  fe  perfuacb 
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que  moyennant  la  réparation  de  ces 
parties,  il  ne  fcroit  plus  fujet,  à  l’ave¬ 
nir,  à  Tes  atteintes  charnelles  ,  &  qu’il 
en  feroit  délivré  pour  toujours.  C’efl 
dans  cette  intention  qu’il  difpofa  tout 
pour  faire  lui-même  cette  belle  6c  hé¬ 
roïque  aêlion.  Comme  il  avoit  le  fer 
en  main  ,  pour  faire  fur  lui  ce  qu’on  fit 
au  Docteur  Abélard ,  le  Chirurgien  qui 
alloit  rafer  fon  maître  ,  entra  dans  Fin  f— 
tant ,  6t  à  l’afpecf  de  ce  terrible  appa¬ 
reil ,  recula  tout  effrayé.  L’opérateur, 
au  lieu  de  fe  déconcerter ,  n’en  fut 

9 

que  plus  charmé  ,  en  lui  difant ,  Mon¬ 
iteur  ,  vous  arrivez  tout  à  propos ,  faites- 
moi  la  grâce  6c  la  charité  de  le  faire 
pour  moi  ;  outre  que  vous  me  rendrez 
un  grand  fervice  ,  c’etë  que  je  crains 
d’avoir  plus  de  courage  que  de  force  ; 
a  ces  mots  3  le  Chirurgien  ,  tout  jeune 
encore  ,  furpris  d’un  pareil  langage  6s 
rebuté  d’une  fi  étrange  proportion  ^ 
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s’enfuit  Sc  court  chez  lui  à  perte  d’ha¬ 
leine.  Dans  cet  intervalle  ,  le  patient 
fe  met  en  devoir  de  le  faire  lui-même. 
Il  donne  le  premier  coup;  il  achevé  au 
fécond  ;  le  fan  g  coule  ,  il  s’allarme  à  ce 
tride  fpeéfacle  :  il  applique  de  la  cendre 
fur  la  partie  ,  l’hémorragie  continue  ;  il  y 
met  du  plâtre  ,  cela  ne  fufht  pas  :  comme 
il  fentoit  déjà  fes  forces  fe  didiper  avec 
fonfang,  il  lui  en  rede  encore  affezpour 
fe  traîner  au  clocher  de  la  Chapelle  ,  qui 
ed  attenant  à  cet  Hérmitage.  Il  fonne 
le  toclin  avec  tant  de  précipitation  , 
que  tous  les  Laboureurs  des  environs 
en  furent  allarmé ,  &  .accoururent  en 
foule  pour  voir  dequoi  il  étoit  quedion. 
On  entre,  5c  on  trouve  ce  pauvre  mar¬ 
tyr  de  la  continence  nageant  dans  le 
fang  ;  on  court  chez  un  Chirurgien  de 
la  ville,  feu  M.  Crifîine ,  grand-pere 
du  jeune  homme  dont  il  ed  quedion  , 
arrive  enfin  à  l’Hermitage.  Il  arrête  Fhé- 
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morragie ,  il  met  le  premier  appareil  9 
panfe  la  plaie  avec  les  moyens  ordinal* 
tes  &  indiqués  pour  ce  genre  de  plaies*  II 
fait  prendre  quelque  cordial  au  malade 
pour  remettre  fes  forces.  On  le  trans¬ 
porte  à  l’Hôtel  -  Dieu  de  la  ville  :  le 
Chirurgien  continue  ce  traitement  en¬ 
viron  deux  mois.  La  plaie  fe  cicatrifa ,  fe 
ferma  bientôt  après  &  le  malade  guérit 
fans  retour.  Il  a  depuis  endofle  le  froc 
d’Hermite.On  lui  a  demandé,autantpour 
plaifanter  que  pour  s’indruire  fur  les 
dîfferens  changemens  ?  auxquels  un  (I 
étrange  état  adujettit  le  corps  &  l’efprit 
tout  enfemble  ,  s’il  ne  fentoit  plus  de¬ 
puis  la  privation  de  ces  parties  3  les 
aiguillons  de  la  chair;  la  reponfe  par¬ 
tit  d’une  adez  bonne  foi  ?  la  même  chofi 
quant  aux  dejïrs.  Qu’aîlois-tu  donc  faire 
dans  cette  galere  pauvre  diable  d’Her- 
mite  ,  car  te  voila  auffi  avancé  qu’au- 
paravant  ;  tu  ne  favois  donc  pas  qu’on 
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mérite  d’être  puni  pour  vouloir  outrager 
la  nature  dans  ce  qu’elle  a  de  plus  pré¬ 
cieux  &  de  plus  facré  ?  Dieu  n’a  rien 
créé  d’inutile,  &  ce  feroit  en  quelque 
forte  lui  faire  une  injure  que  d’employer 
un  homme  de  ton  efpèce  au  fervice  des 
Autels. 

ccxv. 

Combien  il  efl  dangereux  d'interrompre 
certaines  fonctions  naturelles . 

•  Un  jeune  homme  fut  obligé  d’en  in¬ 
terrompre  une  qu’on  devinera  facile¬ 
ment.  Il  éprouva  aufti-tôt  les  douleurs 
les  plus  cuifantes  ;  ce  fut  fur  le  tefti- 
eule  droit  qu’elles  exercèrent  toute  leur 
fureur  ;  en  peu  de  temps  ,  cette  partie 
diminua  confidérablement  de  volume, 
devint  inégale  &  auffi  dure  qu’un  pe¬ 
tit  Caillou.  Depuis  ce  temps  ce  tes¬ 
ticule  eft  réduit  à  zéro  en  s’oblitérant 
infenftblement  ;  mais  la  nature  fage  &C 
bienfaifante  a  fuffilamment  pourvu  à  ce 
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défaut ,  en  augmentant  fon  compa¬ 
gnon  du  double  en  volume  &  en  pro¬ 
duit.  Cette  observation  vient  fort  à  pro¬ 
pos,  pour  détruire  le  préjugé  qu’avoient 
Hyppocrate  &  les  anciens  ,  de  croire 
que  le  teflicule  droit  fournifibit  les  gar¬ 
çons  ,  &  le  gauche  les  filles  ;  rien  n’eft 
certainement  aulîi  faux  que  cette  opi¬ 
nion  ;  car  trois  ans  après ,  ce  même  jeune 
homme  s’eft  marié  à  une  Demoi- 
Celle ,  à  qui  il  a  fait  un  garçon  & 

une  fille.  On  voit  encore  ,  par  cette  ob- 

* 

fervation ,  à  quel  danger  il  s’eft  expofé 
en  s’arrêtant  aufii  fubitement  ;  ce  îef» 
ticul.e  pouvoir  bien  devenir  cancéreux  , 
produire  enfuite  tous  les  maux  qui  en 
dérivent;  &  c’eft  par  un  bonheur  tout» 
à-fait  fingulier  qu’il  fe  foit  ainfi  effacé 
^fenfiblement 


fl 
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C  C  X  V  I. 

La  faujfe  perfuafon  où  l'on  e(l ,  de  la 
facilité  d'acquérir  le  Doctorat  en  Mé¬ 
decine.  Décret  du  18  Mai  ryGz. 
Rien  n’eft  plus  ordinaire  que  d’en¬ 
tendre  dire  dans  le  public  ,  qu’on  re¬ 
çoit  les  Médecins  facilement  ;  que  dans 
une  famille  quand  un  fujet  n’efl:  bon 
a  rien,  on  le  fait  Médecin  ;  6c  qu’enfin, 
la  Médecine  s’accommode  de  tout.  Cela 
eft  injurieux  pour  la  Médecine  *  6 1 
faux  en  général  ;  je  fais  que  certains 
profefleurs,  conduits  par  l’appas  du  gain, 
ont  été  à  cet  égard  d’une  indulgence 
criminelle.  Il  y  avoit  entr’autres  dans 
l’Univerfité  de  Douay ,  il  y  a  20  ou 
30  ans,  un  nommé  de  Lalain  ,  qui 
crioit  en  pleine  chaire  ;  pajfés  mes  en- 
fans  ,  car  après  moi  vous  naure £  peut- 
être  plus  une  auff  belle  occafon.  Ces 
fortes  de  montres  font  rares ,  6c  je  ne 
crains  ni  ne  rougis  de  dire  ?  qu’en  cou- 
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pant  la  tête  à  un  tel  homme ,  c’étoit 
peut-être  en  épargner  dix  mille  dans 
la  Flandre  Wallonne.  Cette  Université 
eft  actuellement  fur  un  très-bon  ton , 
Mrs.  Bernard  ,  Delannoi  &  Melle £  , 
qui  en  font  les  Profefifeurs ,  font  des 
hommes  incorruptibles  ,  également  con¬ 
nus  par  leur  fcience  &  leur  probité  9 
&  j’ofe  dire  que  depuis  12  ans,  elle 
a  pris  un  nouveau  luftre ,  qu’elle 
fournit  à  préfent  aux  Provinces  de  fon 
reffort,  des  fujets  dignes  de  tels  maî¬ 
tres. 

Voici  un  Decret  rendu  parla  Faculté 
de  Paris ,  qui  fait  voir  qu’on  n’eft  pas 
âuiîî  indulgent  qu’on  le  croit ,  lorf- 
qu’il  efl:  queltion  de  faire  un  Médecin, 
»  Des  témoignages  authentiques  & 
»>  digne  de  toute  confiance  ,  ayant  fait 
p  connoître  que  plufieurs  Chirurgiens 

P  &  autres  perfonnes  aulîi  peu  verfées 

* 

p  dans  les  vrais  principes  de  la 
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t>  decine  ,  ne  ceffent  de  fatiguer  ,  par 
»  les  prières  8c  les  inftances  les  plus 
t>  opiniâtres ,  différentes  Facultés  du 
p>  Royaume  ,  pour  en  obtenir  d’être  éle- 
p>  vés  au  Doélorat,  malgré  leur  ab- 
fence  ,  malgré  l’éloignement  confi» 
»  dérable  des  lieux  ,  fe  foumettant  au 
s*)  plus  à  une  prêfence  momentanée  9 
p>  fans  fubir  aucun  examen ,  fans  gar- 
p>  der  les  interftices  prefcrits  ,  au  mé- 
9>  pris  de  la  difcipline  univerfelle  des 
$>  Ecoles,  de  toutes  les  réglés,  8c  des 
Edits  même  de  nos  Rois ,  n’oubliant 
»  rien  pour  engager  ces  compagnies  à 
»  laiffer  corrompre  leur  févérité  légi- 
w  time  dans  les  épreuves  qu’elles  exi- 
0  gent ,  8c  dans  leur  jugement  fur  la 
»>  doêlrine  des  Candidats  :  ayant  * 
d’ailleurs  ,  confideré  qu’il  ne  pouvoit 
n  rien  arriver  de  plus  capable  de 
0  maintenir,  pour  jamais,  la  dignité 
#  &  la  pureté  d’une  profeffion  ,  telle 

0  que 


D  £  M  £  D  E  C  I  N  E.  193 
w  que  celle  des  Médecins  ,  que  d’ex- 
t>>  pofer  aux  yeux  &  à  l'indignation  de 
»  chacun  ,  les  artifices  condamnables 
»  que  n’ont  pas  rougi  d’employer  au- 
»  près  de  la  célébré  Faculté  de  P  om¬ 
ît  à- Mau jj on  ,  deux  Chirurgiens  de  Pa~ 
>>  ris  ,  entr’autres  les  Srs.  Simon  St  Zcz 
»  Grave  ;  «  dont  le  premier,  d’abord 
Chirurgien  des  Chevaux  Légers  de  la. 
Garde,  attaché  enfuite  ,  avec  la  même 
qualité  de  Chirurgien  ,  à  S.  A,  E,Mon- 
feigneur  l’Eleâeur  de  Bavière  ,  deman*» 
doit  à  être  décoré  du  titre  de  Méde¬ 
cin,  prétendant  même  que  ce  nom  lui 
devenoit  nécefifaire  dans  le  pofte  qu’il 
occupoit.  Le  fécond  n’étant  reçu  Doc¬ 
teur  dans  aucune  Faculté  ,  changé  tout 
à  coup  en  Médecin  de  S.  A.  E.  Mon- 
feigneur  le  Cardinal  &  Prince  Liege,, 

de  limple  Chirurgien  qu’il  avoitétéjui- 

\ 

qu’alors  ,  pour  jouir  plus  fûrement  des 

honneurs  qu’il  venoit  d’ufuper ,  Sr  pour 

> 
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obtenir  plus  facilement,  félon  lui,  les 
degrés  qu’il  fouhaitoit,  n’avoit  pas  craint 
«d’envoyer  d’avance ,  quatorze,  Louis  Ô£ 
une,  boite  d'or  ,  récornpenfe  honteufe 
pour  celui  qui  l’offroit ,  &  plus  vile  en- 
core  aux  yeux  des  gens  également  dif- 
f  îingués  par  leurs  connoifîances  &  par 
leurs  lentimens. 

Excitée  par  des  raifons  fi  importantes, 
Infiruite  ,  de  plus ,  des  manœuvres  du 
Sr.  Colombier  ^  autre  Chirurgien,  &  d’un 
petit  Frere,  qui  récemment  exerçoit  les 
fonctions  d’Apothicaire  dans  une  mai- 
ion  de  la  Société,  dite  de  Jésus  ,  & 
qui  fe  donne  préfentement  pour  Méde¬ 
cin  ,  lefqueîs  ont  tous  deux  auffi  inu¬ 
tilement  tenté  d’obtenir  de  la  même  Fa¬ 
culté  de  Pont-à-MouîTon  des  faveurs 
femblables  ;  la  Faculté  de  Médecine  de 
Paris  ,  par  un  decret  foîemnel ,  dont 

elle  ordonne  Pimpreflion ,  la  publication 

\ 

par  affiches  9  la  traduction  ,  en  langue 
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tranqoife,  &  la  diftribution  à  chaque 
D odeur  5  a  prononcé  qu'il  falloit  inf~ 
iruire  de  ces  faits  &  du  nom  de  leurs 
«Auteurs  ,  toutes  les  Facultés  &  Colleges 
de  Médecine  du  Royaume  ;  qu  elle  ex¬ 
horte  à  ne  point  abandonner  ces  traces 
ji  pures  quelles  ont  conf  animent  fuivies  ; 
&  à  ne  jamais  admettre  dans  leur  fein  9 
des  abus  qui  ne  pourraient  s'y gliffer^qu  en 
hleffant  le  falut  public ,  &  en  imprimant 
fur  elles-mêmes ,  6*  fur  la  Médecine  5  des 
taches  éternelles  ;  de  maniéré  ,  qu'atta¬ 
chées  inviolablement  à  V efprit  &  aux 
difpoftions  de  Hé  Edit  donné  par  le  Roi  9 
l'an  de  grâce  iyoy  ,  ces  compagnies ,  à 
l' exemple  de  la  Faculté  de  Paris , 
ne  reçoivent  &  ne  reconnoijfent  pour 
Médecins  ,  que  ceux  qu  elles  f auront 
avoir  rempli  entièrement ,  les  conditions 
requifes  &  exprimées  dans  cette  Loi  ji 
fage,  La  Faculté  a  de  plus  Oatué  :  que 
fon  Doyen  }  accompagné  de  plufieurs 

I  M 
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Docteurs  ,  s*  adreffer  oit  à  Monfeigneur  h 
Chancelier  ,  pour  lui  rendre  compte  & 
Je  plaindre  refpectueufement  de  tous  ces 
faits  ,  &  pour  le  fupplier  en  même  temps , 
de  vouloir  bien  contenir  par  fes  ordres  & 
par  autorité ,  quiconque  oferoit  à  V ave- 
7iir  renouveller  de  pareilles  entreprifes  ; 
2k  c’eft  ce  qu’a  conclu  avec  la  Faculté 
pour  la  troifieme  fois. 

Jean  le  ThieuiliER  ,  Doyen . 

Par  ordre  de  MM.  les  Doyen  & 
Doéteurs-Régens  de  la  Faculté  de  Mé¬ 
decine  de  Paris. 

François-Louis  Bret ,  premier  Àppa- 
jiteur  &  Greffier  de  la  Faculté. 

N.  le  College  des  Médecins  de  Liè¬ 
ge  ,  interreffié  particuliérement  dans 
l’entreprife  du  Sr.  la  Grave ,  a  fait  in¬ 
férer  tout  au  long  ,  dans  fes  Regiffres, 
ce  decret  de  la  Faculté  de  Paris,  malgré 
tous  les  efforts  que  ce  Chirurgien  a  fait, 
foit  directement  ,  foit  indirectement  | 
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pour  arrêter  Paélivité  de  fies  délibéra-* 
tions. 

C  CX  VIL 

Uhahileté  deVÉSALE  dans  V Anatomie» 
Singulière  pratique  dd  un  ancien 
Médecin. 

On  dit  qu 'André  Véfale ,  Médecin 
de  Philippe  IL  étoit  fi  habile  dans  l’A¬ 
natomie  >  qu’un  jour  il  nomma ,  ayant 
les  yeux  bandés ,  tous  les  os  d’un  hom¬ 
me  dont  on  avoit  fait  la  diffeélion  ,  & 
qu’on  lui  préfenta  l’un  après  fautre. 

Un  certain  Pétronas  ,  Médecin  qui 
vivoit  vers  le  temps  d ** Hyppocrate  ,  fe 
fervoit  de  remedes  extraordinaires  & 
bizarres.  Les  Tueurs,  Peau  froide,  lès 
viandes  Talées  &  la  chair  de  porc  corn- 
pofoient  fa  pratique.  Il  réufîifoit  quel¬ 
quefois  ;  car  en  Médecine  ,  quel  renie- 
de  ne  réufiit  pas  ?  Non  pas ,  dit  Gui 
Patin  ,  par  une  bonté  qui  fut  propre  &; 
efifentielle  à  ces  remedes ,  mais  par  des 

I  Uj 
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révolutions  heureufes  qui  le  faifoient 
inopinément  dans  le  corps.  Ces  rente- 
des  font  comme  de  ces  coups  d’épée 
qu’on  reçoit  durant  un  combat  dans 
un  abcès ,  dont  on  ne  foupçonnoit  pas 
Fexiftence ,  6c  qui  fe  trouve  guéri  par 
cette  bleffure. 

CCVIIL 

FRANÇOIS  l.  Je  fit  guérir  par  un  Mé¬ 
decin  Juif*  Quelques  pratiques 


Un  Médecin  ne  fauroit  entrer  trop 
avant  dans  la  confiance  de  Tes  malades  i 
dans  bien  des  cas ,  leur  rétabliflement 
dépend  de  la  bonne  opinion  qu’ils  ont 
de  celui  qui  les  traite  :  François  I.  étoiî 
malade,  6c  défefpéroit  de  fa  guérifon; 
il  fit  venir  de  Conftantinople ,  un  Mé¬ 
decin  Juif,  qu’il  imagina  être  le  feui 
capable  de  lui  rendre  la  fanté.  Le  Mé¬ 
decin  vint  ,  6c  n’ordonna  que  le  lait 
d’aneffe  ,  qui  avoit  déjà  été  employé* 
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maïs  le  Roi  étoït  fi  prévenu  qu’il  devait 
guérir  ,  qu’il  guérit  en  effet  bientôt» 
Certes  ,  dit  à  ce  propos ,  LA  Mo  THE  LE 
VAYER,  la  Divination  ,  la  Prêtrife  &  la. 
Médecine  jointes  enfemble ,  comme  Ovide 
nous  affûte  qu elles  le  font  aux  Indes 
Occidentales  ,  fe  prêtent  la  main  ad* 
niirablement  bien  dune  à  Vautre . 

À  Athènes,  la  flatue  du  Scythe  Toxa* 
ris  ,  guériffoit  de  la  fievre,  &  celle  de 
PAthlete  Polydamas  ,  de  même  aux 
Champs  Olympiques, On  étoit  perfuadé 
qu’il  fuffifoit  que  ce  malade  y  touchât „ 
pour  recouvrer  fa  fanté  ,  on  y  venoit  en 
foule  de  toutes  parts.  La  crédulité  du 
peuple  eft  un  fond  facile  à  cultiver  ,  * 
&  qui  rend  au  centuple.  L’antiquité 
nous  en  offre  un  exemple  frappant  dans 
la  perfonne  de  Pirrhus .  On  croyoit  très— 
fermement  que  ce  Prince,  en  touchant  un 
homme  indifpofé  de  la  ratîe  ,  avec  le 
pouce  de  fon  pied  droit,  ne  manquoii 

î  iv 
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pas  de  le  guérir  de  Ton  mal. 

C  C  X  I  X. 

Les  dangers  que  Von  court  en  s*  ex pofant 
à  l'ouverture  des  égouts  ,  des  puits  , 
desfojfes  ,  des  vieux  coffres  ,  &c. 

On  ne  fauroit  apporter  trop  de  foins 
&  de  précautions ,  lorfqu’il  eft  queftion 
de  fe  garantir  des  différens  miafmes 
deftru&eurs  qui  s’exhalent  des  puits  5 
des  latrines ,  de  la  biere  &  du  vin  qui 
fermentent  ,  du  charbon ,  de  vieux 
coffres  remplis  de  hardes  Sc  fermés  de¬ 
puis  long-temps,  &c.  Rien  n’ed  plus 
connu  que  l’hifloire  de  celui  de  Seleu - 
eus  ,  que  les  foldats  de  M.  Antoine  ou¬ 
vrirent  à  Babylone  ,  attirés  par  l’efpé- 
rance  d’y  trouver  de  l’or ,  &  que  beau¬ 
coup  de  Médecins  ont  rapportée  fur  la 
foi  de  Julius  Capitolinus ,  dans  la  vie 
de  l’Empereur  Verus .  Il  fortit  de  ce 
coffre,  une  exhalaifon  fi  infeéfe,  que 
la  pefle  qu’elle  caufa^  fe  répandit  ju& 
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ques  chez  les  Parthes  ,  &  fut  tranfpor-* 
tée  9  par  les  vents  jufqu’à  la  Grece  Sc 
à  Rome,  Cardan  ,  parle  de  deux  autres 
coffres  que  la  crainte  des  guerres  avoit 
engagé  une  vieille  â  tenir  cachés ,  Ô£ 
fermés  pendant  trente  ans ,  lefquels 
ayant  été  ouverts  à  fa  mort ,  furent  trou** 
vés  pleins  de  hardes  de  linge ,  &  tous 
ceux  qui  furent  préfens  à  Pouverture@ 
ou  qui  manièrent,  par  la  fuite,  les 
nippes  qui  y  étoient  renfermées  ,  mou¬ 
rurent  en  trois  jours.  Fallope  ,  dans  fou 
Traité  de  la  pefle ,  dit  qu’il  étoit  com¬ 
mun  en  Syrie  ;  qu’un  magafxn  plein  de 
parfums,  n’ayant  été  ouvert  qu après 
un  long-temps  j  répandit  fur  le  champ 
dans  le  pays  9  une  pefte  très-meurtriere  ; 
on  pourroit  rapporter  une  infinité  d’hif* 
toires  femblabîes ,  &  prouver  par-là  , 
combien  eft  mortelle  &  peffilentielîe  3. 
la  corruption  d’un  air  renfermé. 

Une  multitude  d’hifloires  inconteftà- 

1  v 
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blés  ,  prouvent  aulîi  que  des  vapeurs 
corrompues ,  qui  s’exhalent  tout  d’un 
coup  ,  des  puits ,  des  fofles ,  des  folles  9 
des  égouts,  &c.  caufent  des  morts  fu- 
bites.  L’accident  arrivé  à  Madrid  en 
1655  ,  confirme  cette  vérité.  En  voici 
Thiftoire  telle  qu’elle  a  été  contée  à 
M.  Bruhicr ,  par  un  témoin  occulaire» 
»  Ayant  ouvert  un  caveau  dans  un  Cou- 
»  vent  de  filles ,  pour  y  enterrer  un 
»  corps ,  celui  qui  le  defcendoit  tomba 
»  mort  fur  le  champ.  II  en  arriva  au- 
»  tant  à  un  autre  qui  y  entra  pour  ap- 
»  peller  le  premier.  Un  Médecin  qui 
»  étoit  préfeut ,  ayant  eu  la  curiofité 
»  de  defcendre  ,  la  paya  auffi  de  fa  vie, 
»  Il  efl  bien  vrai ,  dit  Dionis  ,  qu’un 
»  air  extrêmement  puant,  peut  donner 
»  une  mort  fubite.  Je  l’ai  vu  arriver  il  y  a 
»  enviton  trente  ans ,  à  quatre  hommes 
»  à  S.  Germain  en  Laie  ,  qui  fouilloient 
»  la  terre  pour  faire  une  cave  à  un  la- 
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»  gis  qui  n’étoit  pas  éloigné  du  mien» 
»  Ces  hommes  étant  à  huit  ou  neuf 
»  pieds  de  profondeur ,  il  fortit  à  tra« 
»  vers  du  mur  de  la  maifon  voifine^ 
»  environ  trois  ou  quatre  pintes  d’une 
»  férofité  ii  puante  ,  qu'ayant  infeélé 
»  l’air  du  trou  où  ils  étoient ,  ils  tom- 
»  berent  morts  à  l’inftant.  J’en  vis  les 
»  cadavres  qui  étoient  tout  bourfoufflés  9 
»  &  à  qui  du  fan  g  iortoit  par  la  bou- 
»  che  &  par  le  nez.  Quelle  aéïivité 
de  cet  efprit  déletere  ;  c’eft  bien 
dommage  que  la  Médecine  ne  con- 
noiffe  pas  tous  les  moyens  propres  a 
oppofer  aux  différentes  efpeces  de  miaf- 
mes  meurtriers  ;  on  fait  bien  ,  par 
exemple  ,  que  l’alcali  volatil  s'oppof© 
à  la  vapeur  du  fouffre  ?  mais  quel  re- 
mede  oppofer  à  celle  qui  s’exhale  de 
la  biere ,  qui  fermente  &  qui  tue  aufü 
ceux  qui  la  refpirent } 
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ccxx. 

Efpece  de'  Réfurreclion  de  deux  perfon - 
nés  réputées  mortes . 

Quoique  nous  ayons  déjà  parlé  de 
l’incertitude  des  lignes  de  la  mort,  5c 
de  certaines  perfonnes  que  l’on  a  en¬ 
terré  vivantes  ;  la  flngularité  des  hiftoi- 
res  fuivantes ,  ne  permet  pas  de  les 
palier  fous  filence.  »  Une  Jardinière  , 
»  qui  vendoit  des  herbes  à  la  Poilfon- 
»  nerie ,  près  de  la  maifon  du  Sr.  Ze- 
»  moine  ,  étant  tombée  malade ,  fut 
»  conduite  à  l’Hôteî-Dieu  ,  où  on  l’en- 
»  fevelit  la  croyant  morte.  Le  brancart 
»  fur  lequel  on  la  portoit  étoit  déjà  à 
»  la  porte  du  cimetiere  de  St.  Denis  , 
où  les  Prêtres  étoient  entrés  ,  lorfque 
»  la  malade  lâcha  un  vent  ,  qui  fit  dire 
»  à  l’un  des  porteurs,  retournons-nous -, 
»  en  ,  femme  qui  pete  nef  pas  morte  ; 
»  ce  qu’ils  firent  fans  avertir  le  Clergé  , 
»  qui }  arrivé  à  la  folle,  fut  furpris  de 
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p>  ce  que  la  morte  ne  paroifibit  pas,  & 
»  s’en  alla  en  murmurant. 

»  Un  Gentilhomme  de  foixante  ans , 

»  malade  d’une  devre  continue  ,  étant 

»  tombé  en  fyncope  ,  rendit  à  ce  qu’on 

»  crut  les  derniers  foupirs.  Tout  était 

»  difpofé  pour  les  Funérailles,  &  mê- 

»  me  pour  l’ouverture  de  Ton  corps , 

»  que  Tes  enfans  avoient  fouhaitée  ; 

»  deux  Curés  qui  étoient  redés  auprès 

»  du  corps ,  pour  faire  les  prières  or- 

»  dinaires,  fe  difputoient  à  qui  l’auroit» 

»  Ce  qui  obligea  mon  pere  d’entrer  dans 

»  la  chambre ,  pour  empêcher  qu’ils 
* 

»  n’en  vindent  aux  mains.  Mon  pere 
»  s’étant  enfuite  approché  du  lit  où  étoit 
»  le  prétendu  mort ,  &  lui  ayant ,  je  ne 
»  fais  par  quelle  curiodté  ,  découvert  la 
»  face ,  il  crut  y  voir  quelque  motive- 
»  ment.  11  lui  approcha  en  même  temps 
»  la  chandelle  du  nez  de  la  bouche  , 
»  &  lui  toucha  les  temples  fans  s’apper- 
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»  cevoir  d’aucune  refpiration  ,  ni  d9au~ 
»  cuns  battemens  d’arteres  ;  «  il  revint  à 
la  charge,  6c  crut  voir  encore  le  même 
mouvement.  Il  demanda  du  vin  ,  lui  en 
mit  dans  la  bouche,  on  s’apperqut  que 
le  mort  commençoit  à  le  favourer,  Sc 
•ouvrit  enfin  les  yeux  après  avoir  buquel» 
ques  cuillerées.  Etant  revenu  de  fafoi- 
blefife ,  il  raconta  tout  ce  qui  s’étcit  pa(Té 
entre  les  deux  Curés ,  fans  y  omettre  la 
moindre  circonftance.  Il  fut  guéri  entié» 
rement  peu  de  temps  après. 

C  C  X  X  I. 

HORTENSIÜS  tire  fort  horofcope  ,  & 
celle  de  deux  autres  perfonnzs  ;  la 
force  de  la  perfuajîon . 

Martin  Honenfus  ,  Profeffeur  de 
Mathématiques  à  Amflerdam  ,  donnoit 
dans  les  petiteffes  de  PAftroiogie.  Dans 
un  voyage  qu’il  fit  en  Italie,  il  voulut 
fe  mêler  de  faire  fon  horofcope,  5c  dit  à 
deux  jeunes  Hollandois  de  fa  compagnie^ 


DE  MEDECINE, 
qu'il  mourroit  l’an  1639,  &  pour  eux 
il  ne  lui  furvivroient  pas  long-temps.  Il 
mourut  en  effet  l’été  de  cette  années 
Ces  Hollandois  en  furent  fi  frappés  9 
que  l’un  d’eux  mourut  bientôt  après ,  & 
que  l’autre,  qui  étoit  le  fils  &c  Daniel 
Heinjîus  ,  étoit  devenu  fi  languiffari tf 
qu’au  rapport  de  Defcartes ,  qui  fait 
mention  de  cette  aventure  ,  ii  fembîoif 
faire  tout  fon  pofîible  pour  ne  pas  dé¬ 
mentir  l*Aftrologie. 

B  aille  t ,  vie  de  Defcartes  s  tom.  1.  liv* 
5>  pag.  26. 

CCXXI  I. 

CàRDAN  ,  fait  la  même  prédiction. 

Cardan  ,  avoir  pronoffiqué  l’an  &  le 
jour  de  fa  mort  ;  le  temps  qu’il  avoit 
marqué  étant  arrivé  ,  il  jugea  à  propos 
de  ne  plus  manger ,  afin  de  n  avoir  pas 
le  démenti  defes  prédirions  :  aufli,  l’a¬ 
mour  de  fa  réputation  l’emporta  fur  îe 
plaifir  de  vivre.  Il  mourut  à  l’âge  do 
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foixante  &  quinze  ans  :  peut-être ,  dit 
Gui  Patin  ,  auroit-il  vécu  davantage . , 
s’il  eut  eu  moins  d’entêtement  de  fa 
faufTe  fcience. 

C  C  X  X  î  1 1. 

Singulière  avarice  de  SYLVIUS. 

L’avarice  femble  être  le  trille  par¬ 
tage  des  Médecins  devenus  riches.  Se- 
roit-ce  parce  qu’il  leur  en  a  plus  coûté 
pour  amalTer  ?  Mais, 'tant  d’autres  profef- 
üons  font  plus  excédantes  !  Quoiqu’il 
en  foit ,  Sylvius  ou  Dubois ,  non  pas 
celui  qui  profefïa  la  Médecine  à  Douay, 
vers  le  milieu  du  feizieme  fiecle,  (yi) 
mais  ce  Sylvius  ou  Dubois  né  à  Amiens^ 


( a )  Ce  Médecin  étoit  de  Lille  en  Flandres. 
On  a  plufieurs  ouvrages  de  lui,  dont  le  plus 
confidérabie  ell  celui  qui  a  pour  titre  ,  de 
Studioforum  &  eorum  qui  corporis  exercitatio- 
nibus  addiâi  non  funt ,  tuendâ  valetudine.  Lib a 
duo  ,  Duaci  1774  ,  in- 8.  Ce  livre  traite  un 
fujet  intéreflant.  Ce  Dubois  a  encore  pu¬ 
blié  un  Eloge  ,  Encomium  ,  de  l’Uni verfité 
&  des  Profdïeurs  deDouay. 
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&  qui  fut  long-temps  Profefîeur  au  Col¬ 
lege  Royal  de  France,  fut  d’une  ava« 
rice  fi  extrême  3  fi  décriée,  fi  révoltante^ 
qu’il  en  devint  le  jouet  de  tous  les  gens 
de  lettres ,  gens  afiez  patrimoniaux  pour 
la  plupart.  La  raillerie  le  pourfuivit 
même  jufqu’au  tombeau.  Le  jour  de  fon 
enterrement ,  quelques-uns  de  fes  dis¬ 
ciples  ,  mirent  ce  difiique  de  Buchanam 
fur  fa  porte  : 

Sylvius  hic  finis  efl }  gratis  qui  nihil  de.dk 
unquam.  ; 

Mortuus  s  &  gratis  quod  le  gis  ifia  3  dolet . 

C  C  X  X  ï  V» 

Impromptu  de  M.  DE  Vo  LT  Ai  RE  fur  la 
retraite  de  M .  GENDRON. 

Dans  un  homme  fenfibîe  ,  l’imagi¬ 
nation  efi:  prompte  à  s’allumer.  M.  Genm 
dron  ,  Médecin  ordinaire  de  Monfeur , 
frere  de  Louis  XIV.  8c  depuis  du  Duc 
d’Orléans  ,  Régent ,  après  avoir  long» 
temps  pratiqué  la  Médecine  8c  s’être  di£ 
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tingué ,  par  Tes  fuccès ,  dans  l’art  de 
guérir,  fe  retira  à  Auteuil ,  près  de  Pa¬ 
ris  ,  dans  la  maifon  qui  avoir  autrefois 
appartenu  à  Boileau  ,  fon  ami ,  &  qu’il 
avoit  acquife  depuis  près  de  trente  ans» 
Là  ,  M.  Gendron  étoit  fouvent  vifîté 
par  les  Grands ,  les  Minières  ,  les  Sei¬ 
gneurs  étrangers  ,  &c.  Un  jour  l’illuf- 
tre  Foliaire ,  encore  aiTez  jeune  ,  allant 
lui  préfenter  un  de  fes  ouvrages ,  &  fe 
trouvant  tout-à-coup  faifî  de  refpeéf  pour 
un  endroit  fi  cher  aux  Mufes ,  fît  ce  char» 

mant  impromptu. 

C’eft  ici  le  vrai  parnafïe 

Des  vrais  enfans  d’Apollon  , 

Sous  le  nom  de  Boileau ,  ces  lieux  virent 
Horace  \ 

Efculapc  y  paroit  fous  celui  de  Gendron . 

M.  Gendron  mourut  à  Auteuil  en 
1750  ,  âgé  de  quatre-vingt-fept  ans* 
Un  de  fes  neveux  ,  héritier  de  fes  ma» 
nufcrits ,  a  publié  depuis  peu  une  lettre 
fur  les  effets  pernicieux  du  rouge  &  da 
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blanc  dont  ufent  les  femmes  ;  les  dé¬ 
tournera-t-elle  de  mettre  du  rouge  &£ 
du  blanc  ?  non.  Il  y  a  tant  de  chofes 
dont  on  connoit  l'abus  &  le  danger,  &£ 
que  pourtant  on  laide  aller  comme  elles 
vont  ! 

ccxxv. 

Chaleur  exctjjîve  de  iyo5  en  Languedoc • 

Un  air  trop  échauffé ,  Sc  qui  par 
conféquent  a  perdu  prefque  toute  fon 
élaflicité  s  devient  prefqu’inutile  pour 
F  économie  animale  ;  tout  ce  qui  refpire 
fe  trouve  pour  lors  dans  un  état  auffi 
déplorable  que  fous  le  récipient  de  la 
machine  pneumatique,  csed-à-dire  *que 
s’il  étoit  privé  de  cet  élément  ;  c’eft  ce 
qu’on  éprouva  à  Montpellier  en  1705 
le  30  Juillet  ;  la  chaleur  y  fut  fi  ex° 
cefîive  ,  qu’on  ne  s’y  fouvenoît  de  riett 
d'approchant.  L’air  fut  ce  jour-là  pref- 
qu’aufïi  brûlant  que  celui  qui  fort  des 
fours  d’une  Verrerie  9  6c  on  ne  trouva 
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point  d’autre  afyle  que  les  caves.  En 
plufieurs  endroits  on  fit  cuire  des  œufs 
au  foleil,  la  plupart  des  Thermo¬ 
mètres  fe  cafferent  par  l’effort  de  la  li¬ 
queur  qui  monta  jufqu’en  haut.  On  y 
obferva  aufii,  que  durant  cet  été  fi  ar¬ 
dent  ,  les  pendules  avancèrent  beau¬ 
coup. 

Hijl.  de  V Acad,  lyof  y  p.  58. 

CCXXVL 

Fievre  quarte  guérie  par  Varie  vénérien . 

Une  épilepjie  ,  &c. 

On  voit  dans  beaucoup  d’obfervateurs, 
que  la  crainte,  la  joie,  Tivreffe  ,  &c. 
ont  été  le  remede  de  la  fievre  ;  mais 
celui  qui  guérit  l’ami  de  Lan^oni ,  qui 
étoit  incommodé  d’une  fievre  quarte 
depuis  trois  mois,  efi:  ordinairement 
une  chofe  que  les  Médecins  recom¬ 
mandent  foigneufement  d’éviter ,  &  qui 
prouve  que  l’on  peut  quelquefois  com¬ 
mettre  des  erreurs  heureufes,  pour  la 
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guérifon  des  maladies.  Le  jeune  homme 
dont  il  eft  queflion  étoit  âgé  de  27 
ans  ,  avoit  fait  en  vain  ufage  du  quin¬ 
quina ,  des  amuletes  ,  6c  même  avoit 
épuifétousles  tréfors  delà  charlatanerie^ 
îorfqu’un  certain  Rhctoricicn  le  per- 
fuade  que  c’eft  l’amour  qui  doit  le  gué¬ 
rir  :  un  tel  remede,  comme  Ton  fait ,  ne 
s’offre  point  inutilement  à  un  jeune 
homme,  il  lui  ferolt  même  naître  des 

defirs  s’ils  étoient  afloupis  dans  ce  mo- 

« » 

ment  ;  auflî  ne  tarda-t-il  point  à  cher¬ 
cher  6c  à  trouver  une  femme  complai» 
faîne  6c  charitable ,  avec  laquelle  il  fit 
diparoîtreîa  fîevre  fans  retour. 

Le  même  Lan^oni^  rapporte  qu’une 
jeune  veuve  d’un  tempérament  chaude 
menant  une  vie  oifive ,  étant  très-peu 
réglée  6c  fort  paffionnée  pour  le  vin  9 
Je  confultat  fur  des  accès  d’épilepfîe 
qu’elle  éprouvoit  au  moins  deux  fois 
chaque  mois  ;  Lan^oni  épuifa  toutes  fe$ 
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reffources  médicales;  mais  ce  n’étoit 
point  des  remedes  qu’il  falloir  ici,  ah! 
c’étoit  comme  au  jeune  homme  ,  d’un 
peu  de  fleurs  de  Réthorique ,  qu’il  faî-. 
loit  faire  ufage  :  effectivement  le  ma¬ 
riage  que  lui  confeilla  Lanrpni ,  diffipa 
ce  mal,  elle  fut  greffe  dans  le  même 
mois,  &  trouva  dans  un  mari  de  iS 
ans  ,  bien  vigoureux ,  l’unique  remede  , 
peut-être  ,  qui  pouvoit  déraciner  fon 
mal  ;  car  il  efl  très-  probable  qu’un  moyen 
qui  a  réufïit  auffi  efficacement,  étoit 

la  feule  reffource  qu’il  y  eut  à  employer* 
Ephemer.  German .  ann .  1681. 

C  C  X  X  V  I  L 

RhasÉS  ,  fon  origine .  Moyen  flngulier 
qtiil  employa  pour  rappeller  un  pré¬ 
tendu  mort  à  la  vie . 

Rhafés  ,  efl  regardé  comme  le  héros 
•des  Médecins  Arabes.  Il  n’étoit  point 
Arabe  cependant.  Il  naquît  en  Perfe  , 
étudia  la  Médecine  à  Bagdad  ;  puis 


DE  MEDECINE.  2  !  ^ 
parla  au  Caire ,  Sc  du  Caire  â  Cor» 
doue ,  ou  il  exerça  long-temps  la  Mé¬ 
decine.  Il  a  le  premier  écrit  fur  la  petite 
vérole ,  maladie  qui  parut  pour  la  pre¬ 
mière  fois  en  Egypte  du  temps  d'Omar  ^ 
fucceffeur  de  Mahomet ,  le  Géographe 
&  Hiflorien  Lion  l'Africain  ,  rapporte 
de  lui  le  fait  fuivant.  PafTant  un  jour 
dans  les  rues  de  Cordoue,  il  vit  le 
peuple  affemblé  ,  5c  il  apprit  en  de¬ 
mandant  la  raifon  de  ce  concours  de 
monde ,  qu’un  Citoyen  qui  prenoit  l’air 
en  fe  promenant ,  étoit  tombé  mort 
fubitement  ;  &  après  avoir  examiné 
cet  homme  ;  il  fe  fit  promptement  ap¬ 
porter  des  baguettes,  qu’il  diftribua  à 
ceux  qui  l’environnoient ,  en  en  gar» 
dant  une  pour  lui ,  5c  les  exhortant  à 
l’imiter.  Alors  il  fe  mit  à  frapper  le 
prétendu  mort  fur  toutes  les  parties  de 
fon  corps ,  5c  particuliérement  fous  la 
plante  des  pieds  ;  les  autres  en  firent! 
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autant.  Le  refte  de  l’aflemblée  -les  re¬ 
gardent  comme  des  fous  ;  mais  au  bout 
d’un  quart  d’heure  ,  le  mort  commença 
a  fe  remuer;  il  revint  enfuite  parfaite¬ 
ment  ,  au  milieu  des  acclamations  du 
peuple ,  qui  crioit  au  miracle.  Rhafcs 
alors  remonta  fur  fa  mule  &  continua 
fa  route.  Almanfor  >  homme  puifïant , 
riche ,  favant  ,  &  qui  fit  plufieurs  fois 
part  de  fes  biens  à  Rhafcs ,  ayant  ap¬ 
pris  cet  événement,  le  fit  venir  &  lui 
dit  en  le  complimentant:  je  vous  con - 
noijfois  pour  excellent  Médecin ,  mais 
je  ne  vous  croyois  pas  homme  à  refjuf 
citer  les  morts  :  le  Médecin  lui  répon¬ 
dit  ,  »  j’avoue  que  j’entends  la  Méde- 
»  cine ,  mais  je  ne  fais  pas  rendre  la 
o  vie  aux  morts ,  c’efl  l’ouvrage  de 
»  Dieu  :  quant  à  ce  que  je  pratiquai 
»  dernièrement  avec  tant  de  fuccès  9 
»  je  ne  l’ai  trouvé  dans  aucun  livre  de 
.$>  Médecine ,  ni  ne  le  tiens  d’aucun 
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to  maître  ;  mais  il  m’arriva  de  faire  en 
^compagnie  le  voyage  de  Bagdad  en 
»  Egypte.  En  entrant  dans  les  deferts 
x  quelques  Arabes  ?  gens  de  qualité  ,  fc 
»  joignirent  à  nous.  En  chemin  faifant  9 
»  un  d’entr’eux  fe  laiffa  tomber  de  def- 
»  fus  fon  cheval ,  comme  s’il  eut  été 

#  mort.  Un  vieillard  de  notre  troupe 
»  mit  pied  à  terre  fur  le  champ  9  & 
»  coupant  une  poignée  de  verges  ?  il 
»  nous  en  diftribua  à  tous ,  &  nous 
j»  commençâmes  à  nous  exercer  fur  le 
n  prétendu  mort  ,  comme  nous  fîmes 

a 

»  il  y  a  quelques  jours  fur  le  Citoyen: 
»?  de  cette  ville,  &  avec  le  même  fuc» 

#  cès.  Tout  le  mérite  de  ma  cure  fe 
*>  réduit  donc  à  avoir  remarqué  que  le 

cas  du  Citoyen  étoit  le  même  que 
»  celui  de  l’Arabe  ;  quant  à  l’événe- 
w  ment  c’eft  un  pur  hasard. 

Ce  récit  plut  à  Almanfor ,  8c  il  ne 
put  s’empêcher  de  dire  avec  admiratio® 
JL  Partie*  K, 
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à  Rhafés  ,  la  Contrée  que  vous  habite ç 
peut  fe  vanter  de  pojféder  en  vous  un 
Galien  ,  à  quoi  Rhajés  répondit  : 
P  expérience  vaut  mieux  que  le  Médecin , 
Un  Médecin  doué  d’un  jugement 
fain  ,  &  qui  poffede  cette  fineiïe  de 
difeernement ,  qui  fait  d’âbord  faifir  le 
vrai  &  le  bon ,  s’il  n’efi  pas  dénué  des 
plus  ordinaires  fecours  de  la  mémoire, 
ne  peut  manquer  de  devenir  un  grand 
homme  ;  mais  c’efi  ce  difeernement 
qu’il  faut ,  &C  qui  efi  fi  rare.  Boerhaave , 
l’immortel  Boerhaave  ,  jufqu’à  la  feuille 
de  l’arbre  qui  s’offroit  à  lui  ,  il  ne  la 
voyoit  pas  d’un  œil  ordinaire  :  des  rap¬ 
ports  inconnus  au  refie  des  Médecins* 
fe  décéloient  à  fon  génie. 

CC  XXVI  IL 

Eccléjîajliques  Médecins .  Défenfe  aux 
Médecins  de  fe  marier  ;  abolition 
de  cette  coutume . 

fl  y  a  eu  un  temps  en  France ,  ou  i\ 
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D'y  avoit  guere  que  les  Eccléfiaftiques 
qui  fuffent  Médecins.  Comme  les  Clercs 
&  les  Moines  étoient  les  feules  qui  étu- 
diaffent ,  il  failoit  bien  auffi  qu?ils  fuffent 
les  feuls  capables  de  connoître  &  de 
guérir  les  maladies.  Delà  ,  le  grand 
nombre  d’Abbés,  de  Chanoines,  d5E” 
vêques  Médecins.  Jean  Lavantage  9 
Eujîache  Cailleux  ,  tous  deux  Prévôts 
de  TEglife  de  Lille  en  Flandres  :  Fui- 
bet ,  Evêque  de  Chartres  :  le  Maîtres 
des  fentences ,  R^obert  de  Douay;iO- 
hert  de  Provin  ;  Obi^o ,  Religieux  de 
St.  Viélor  ;  Rigord ,  Moine  de  St.  De- 
ni  s ,  &c.  étoient  premiers  Médecins 
de  leurs  Souverains.  On  apprend  qu’en. 
1557,  la  Faculté  de  Médecine  de  Pa¬ 
ris  ,  étant  entré  en  contedation  avec- 
la  Faculté  des  Arts ,  au  fujet  de  quel¬ 
ques  Bénéfices ,  nomma  à  la  Cure  de 
St.  André  des  Arts  ,  le  Médecin  F  roi* 
devaL 
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Cette  Coutume  a  duré  long-temps* 
Ce  n’eft  qu’en  1452  ,  qu’a  été  abolie 
en  France  ,  la  défenfe  qui  étoit  faite 
aux  Médecins  de  fe  marier.  C’eft  le 
Cardinal  Deftouville  qui  y  apporta  cette 
année  la  Bulle  qui  leur  permettoit  de 
prendre  une  femme.  Cette  permiflion 
étoit  fage.  C’étoit  réunir  trop  d’avan¬ 
tages,  trop  de  moyens  aifés  de  fubju- 
guer  les  efprits,  que  d’être  tout  à  la 
fois  ,  Prêtre  5c  Médecin.  Prêtre  5c 
Médecin  ! 

C  C  X  X  I  X. 

Réflexions  Hijlorico  -  Phyjico  -  Medico  «* 

Morales . 

1.  Il  n9eft  point  de  fcience  où  il  y 
ait  eu  tant  de  haut  5c  de  bas  alterna^ 
tivement  que  dans  la  Médecine.  Seroit- 
ce  de  fa  nature  ou  du  cara&ere  de 
ceux  qui  l’exercent ,  que  viendroit  une 
pareille  viciffitude  ?  ou  plutôt  de  ces 
deu*  caufes  également } 
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2.  Dans  les  temps  héroïques ,  ce 
qu’il  y  avoit  de  plus  grand  fe  faifoit 
honneur  d’être  Médecin.  La  race  des 
Afclepiades  fsguroit  avec  les  Pvois.  Hyp- 
pocrate  ,  avoit  prefque  le  même  relief» 

3.  La  Médecine  dès  ces  premiers 
temps  fut  confondue  avec  la  Philofo- 
phie.  Empedocle  d’abord,  Dêmocrite^C 
ceux  qui  les  fuivirent,  en  étudiant  la 
nature  fous  le  nom  de  Philofophes  , 
n’en  étcient  que  plus  grands  Médecins. 

4.  Peu  après  l’éloquence  5  înflru** 
ment  nécelTaire  chez  les  Grecs  3  pour 
la  politique  à  traiter  entre  tant  d’états 
différens  5  d’une  même  contrée ,  s’attira 
les  talens  de  ceux  qui  afpiroient  à  la 
plus  haute  confédération. 

5.  Les  Sophifles  &  les  Poètes  n’eu¬ 
rent  que  le  fécond  rang  ,  la  Méde« 
cine  parût  alors  abandonnée  ,  à  ceux 
qui  cherchoient  le  gain  plutôt  que  ta 
gloire. 
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6.  Dans  cette  fituation,  laGrece  paiik 
au  pouvoir  des  Romains.  Le  plaifir  de 
la  pofféder ,  flatta  d’abord  uniquement 
3eu*  ambition  ,  peu  fenflbles  aux  avarf 
îages  qu’ils  dévoient  retirer  des  Arts 
5c  des  Sciences  du  peuple  conquis. 

7.  A  peine  les  premiers  Médecins 
Grecs  ,  furent-ils  admis  à  Pvome.  La 
frugalité  des  Romains  ,  jufqu’alors  fou- 
tenue  ,  faifoit  méprifer  la  Médecine 
comme  un  Art  frivole  Sc  inutile.  Une 
Ample  routine  aveugle  leur  fufflfoit  * 
5c  la  pratique  ne  leur  parut  digne  que 
de  leurs  efclaves. 

8.  Les  Romains  bientôt  après  ou¬ 
vrirent  les  yeux.  Sans  doute  que  les 
fuites  du  luxe  ,  qui  commençoit  à  les 
corrompre  ,  les  fit  recourir  à  la  Méde¬ 
cine  ,  &c  elle  brilla  fous  les  Empereurs 
avec  aflez  de  dignité  ,  jufqu’à  l’inva- 
fion  des  Barbares. 

9.  Ceux  du  nord  la  replongeront 
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dans  i’obfcurité  ;  mais  les  Arabes  la 
firent  reparoitre  fous  une  forme  prefque 
nouvelle,  &  tirèrent  des  régions  orien¬ 
tales  ,  qu’ils  avoient  fubjuguées ,  des 
remedes  nouveaux  5  bien  plus  utiles  que 
leurs  raifonnemens. 

îo.  Ce  fut  par  leur  fecours  que  l’oc¬ 
cident  fe  releva  de  la  profonde  igno¬ 
rance  où  l’on  étoit  fur  la  Médecine  , 
comme  fur  les  autres  Sciences  ;  mais 
fans  atteindre  à  aucun  degré  de  per« 
fe&ion. 

11.  Enfin  ,1a  perte  de  Conftantino- 
pie  ,  fit  repafifer  chez-nous  les  origi¬ 
naux  que  les  Arabes  avoient  altéré  en 
nous  les  communiquant  :  nous  n’avions 
pas  daigné  les  aller  chercher  dans  l’O- 
rient. 

12.  Les  Médecins  d’Italie  furent  les 
premiers  qui  profitèrent  de  ces  fecours  ; 
mais  le  plus  grand  bien  qu’ils  en  tirèrent, 
fut  de  fe  dépouiller  de  la  barbarie  qui 

K  iv 
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îégnoit  auparavant  dans  tous  les  Arrs 
6c  toutes  les  Sciences. 

13.  Dans  les  liecles  fuivans ,  les  dé¬ 
couvertes  qui  fe  fuccéderent  rapidement 
en  Anatomie  ,  en  Chymie  ,  en  Hiftoi- 
ie  naturelle  5  enrichirent  la  Médecine 
des  connoiffances  les  plus  importantes. 

14.  Bientôt  après ,  on  ne  s’en  tint 
pas  à  ces  connoilTances ,  on  voulut 
xaifonner  fur  les  caufes  ;  6c  la  Philo¬ 
sophie  nouvelle ,  éclofe  dans  le  der¬ 
nier  liecle,  paroiffant  comme  un  So¬ 
leil  qui  éclaire  tout ,  fournit  les  expli¬ 
cations  les  plus  fpécieufes  des  phéno¬ 
mènes  les  plus  obfcurs. 

1  5.  Seroit-ce  un  paradoxe  d’avancer 
que  les  connoiflfances  nouvelles ,  enri- 
chiffant  d’un  côté  la  Médecine,  6c  de 
l’autre  donnant  occafion  aux  applica¬ 
tions  Philofophiques  ,  l’appauvrirent 
dans  ce  qu’elle  a  de  plus  effentiel  ? 

16e  Delà  naquirent  tant  de  diffé^ 
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îens  fyftémes ,  qui  firent  négliger  les 
obfervations.  Des  Médecins  d’une  ima¬ 
gination  vive^  crurent  chacun  à  leur 
maniéré  ,  s’affujettir  la  nature  ,  au  lieu 
de  l’étudier  &  de  s’y  affujettir  eux- 
mêmes. 

17.  D’une  théorie  d  difcordante  9 
la  pratique  ne  fentit  que  trop  le  con¬ 
tre-coup.  Eh  comment  le  public  auroit- 
il  pu  fe  défendre  de  la  défiance  qu’inf- 
piroient  des  variétés ,  pouffées  même 
au  point  d’être  pour  la  plupart  entr’elles 
contradictoires  ! 

ï 8.  Le  public  dès  ce  moment  con¬ 
fondit  l’Art  &  l’Artide ,  avec  d?autan£ 
moins  d’égard  ,  qu’indépendamment  de 
cette  bigarrure  d’opinions,  ils  avoient 
adopté  de  tous  les  temps ,  comme  un 
jufte  reproche  à  faire  à  l’Art- ,,  d’être 
purement  conjeéturah 

je).  Sur  ce  principe,  fans  examiner 
le  peu  de  jufteffe  des  conféquences 

K  v 
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que  le  vulgaire  a  coutume  d’en  tirer  J 
la  défiance  ,  née  de  la  difcorde  des  fen- 
timens ,  alla  jufqu’au  mépris ,  au  ridi¬ 
cule  même ,  qu’on  a  jette  indiftin&e- 
ment  fur  l’Art  &c  fur  PArtifte; 

10.  Daigneroit-on  fe  rappeller  ici 
d’autres  principes ,  dont  la  vérité  eft 
incontefhble  ;  ce  font  ceux  d’une  rai- 
fon  >  applicable  fans  reftri&ion  à  tout 
ce  qui  intérefTe  eiïentiellement  l’homme. 

2i.  Qu’eft-ce  qui  le  dirige,  qui  le 
Soutient,  en  un  mot  le  fait  fubfifter  * 
ii  ce  n’eft  l’art  de  conjecturer  dans  la 
plupart  des  chofes,  qui  regardent  le 
moral  comme  le  phyfique  ?  La  démons¬ 
tration  peut-elle  avoir  des  avantages  fi 
généralement  étendus  ? 

23.  L’utilité  de  cette  combinaifon 
dans  l’Art  de  guérir ,  s’étend  bien  plus 
loin  qu’on  ne  penfe.  Peut-on  féparer 
le  moral  du  phyfique  ,  quand  on  fait 
qu’il  y  a  des  loix  de  l’union  du  corps 
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&  de  1:  ame  ,  établies  par  le  Créateur  ? 

24.  Les  pafïions,  pour  s’exercer  ,  ont» 
elles  d’autre  infiniment  qu’un  principe 
méchanique  ?  Et  le  Médecin  qui  étudie 
ce  principe,  ne  peut-il  pas  aider  la 
raifon  pour  les  fubjuguer  ? 

25.  L’énoncé  d’une  ame  faine  dans 
un  corps  fain  ,  a  toujours  été  regardé 
comme  le  tableau  de  l’homme  parfait, 
Quel  autre  Art  peut  mieux  que  la  Mé¬ 
decine  reélifier  ces  deux  parties  ,  &  les 
rendre  également  faines  ? 

26.  L’homme  dans  fon  entier,  efî: 
donc  l’unique  objet  du  Médecin  :  §C 
cet  objet  pour  êtreparfaitement  connu  9 
quelle  étendue  de  connoifïances  ne  de» 
mande-t-il  point  ?  Le  Médecin  doit 
même  favoir  y  ramener  celles  qui  pa¬ 
roi  ffent  au  vulgaire  les  plus  éloignées* 

27.  Il  puife  dans  le  vafle  fein  de  la 
nature  ,  tous  les  remedes  qu’elle  peut 
fournir  à  un  fcrutateur  diligent  aî- 
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tentif.  S’il  s’en  découvre  ,  s’il  s’en  pré¬ 
fente  de  nouveaux;  de  quelque  part 
qu’ils  viennent  ,  il  n’en  efl  point  qu’il 
n’adopte  ;  mais  il  ne  les  adopte  qu’après 
une  expérience  raifonnée. 

28.  C’efl  une  jufte  application  qui 
conflitue  efTentiellement  le  Médecin  ; 
éclairé  en  même-temps  par  la  connoif- 
fance  du  corps  humain  ,  6c  par  celle 
des  remedes:  connoifTances  cependant * 
qui  toutes  feules  ne  font  que  fubfi- 
tliaires ,  6c  aucunement  décifives  par 
elles-mêmes  dans  l’art  de  guérir. 

29.  Combien  d’Ànatomifles  ,  de  Na- 
iuraliftes  aujourd’hui,  qui,  à  l’envie 
les  uns  des  autres ,  ne  cefTent  de  pouf¬ 
fer  leurs  découvertes  toujours  plus  loin  , 
6c  à  qui  malgré  les  connoifTances  les 
plus  exquifes,  il  manque  l’organe  ,  fans 
lequel  il  n’y  a  point  de  vrai  Médecin. 

30.  Cet  organe  ,  qui  feul  dirige  dans 
la  jufte  application  de  l’agent  au  patient 
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étant  une  judiciaire  purgée  du  fanatifme 
des  hypothefes  :  la  combinaifon  des 
cas  les  plus  communs ,  ainfi  que  des  plus 
rares  ,  fait  le  perpétuel  exercice  de  fa 
fagacité. 

31»  C’efi:  à  ce  point  central ,  où 
s’é toit  fixée  l’ancienne  Médecine  en¬ 
fin  nous  voyons  revenir  celle  d’aujour¬ 
d’hui  ,  après  s’être  long-temps  égarée 
dans  des  raifonnemens  vains ,  oeca~ 
fionés  par  les  nouvelles  découvertes , 
defquelles  pourtant  le  vrai  Médecin , 
efi:  le  feui  qui  puifle  tirer  des  fecours 
ignorés  de  l’antiquité. 

32.  Le  Charlatan  qui  fe  vante  d’un 
remede,  dont  fouvent  il  n’efi:  point 
l’auteur,  peut-il  avoir  cette  judiciaire 
exercée,  pour  en  faire  la  jufie  applica¬ 
tion  ,  à  un  fi  grand  nombre  de  fujets 
dont  il  ignore  la  diverfité  ?  Tant  d’évé- 
nemens  funeftes,  fuites  néceftaires  de 
cette  ignorance  3  ne  feront-ils  jamais 
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plus  d’impreffion ,  qu’une  témérité  ü 

rarement  heureule  ? 

33.  L’illufion,  toute  honteufe  qu’elle 
eft,  pâlie  cependant  du  bas  peuples 
des  gens  d’ailleurs  très-fenfés. 

34.  Ce  travers  d’efprit  n’a-t-il  point 
fon  origine  dans  la  foibleîTe  la  plus  na¬ 
turelle  à  l’homme  :  la  crédulité  ;  prin¬ 
cipalement  dans  ce  qui  le  flatte,  fur 
ce  qu’il  deflre  le  plus  ! 

3  5 .  L’affirmation  audacieufe  du  Char¬ 
latan  ,  prête  une  nouvelle  force  à  cette 
crédulité,  pendant  que  la  modefliedu 
Médecin  judicieux ,  laifle  dans  une  in¬ 
certitude  moins  agréable  le  commun 
des  hommes ,  qu'une  mauvaife  déciflon, 

36.  Concluons  delà  ,  qu’on  ne  fait  fi 
les  Médecins  fages  &  retenus,  ne  font 
point  à  leur  art  autant  de  préjudice  que 
les  hypotéthiques ,  qui  par  leur  con. 
îrariété  jettent  dans  la  défiance. 

37.  Quant  à  ces  derniers ,  il  efl:  un 


de  Med  ecïne.  231 
vice  infiniment  plus  honteux  ,  que  ce¬ 
lui  d’une  imagination  abandonnée  à 
fies  idées ,  c’eft  le  défaut  de  mœurs  : 
&  ce  défaut  eft-il  particulier  à  la  Me» 
decine  ?  Il  a  de  tous  les  temps  avili 
les  proférions  qui  paffent  pour  les  plus 
nobles. 

38.  Si  la  jalcujîc ,  le  bas  intérêt  9 
four  ces  des  plus  indignes  manœuvres  9 
éteignent  tout  fentiment  dhonneur  &  de 
probité  ,  n  t  f  il  pas  injufe  que  V indig¬ 
nité  du  Médecin  ,  rejaiilijfe  fur  Fan 
même  >  dans  F ef prit  d’un  certain  public  ? 

39.  Ce  même  public  porte  encore 
un  jugement  plus  téméraire  contre  far t, 
quand  il  le  croit  auiïi  ravalé  que  ceux 
qui  l’exercent  ,  fi  leur  naififance  ne  ré¬ 
pond  point  à  la  dignité  que  l’Art  a 
par  lui-même. 

40.  On  ne  peut  du  moins  faire  ce 
reproche  à  f  Angiois  :  ce  peuple  fier 
ne  croit  pas  s’abaifiTer,  en  donnant 
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en  partage  aux  cadets  des  plus  grandes 
Maifons  ,  l’exercice  de  la  Médecine  : 
il  fe  rappelle  fans  doute  les  temps  hé» 
roïques  dont  j’ai  déjà  parlé. 

41.  Mais  que  fait  la  naifiTance  ?  la 
plus  illuftre  ne  fauve  les  hommes  des 
vices  du  cœur  ,  qu’autant  qu’une 
meilleure  éducation  qu’elle  doit  pro¬ 
curer  ,  peut  féconder  la  nature  ,  ou 
du  moins  la  redifier. 

42.  La  nature  perfectionnée  paf 
l’éducation  ,  forme  ,  indépendamment 
de  la  naiffance,  les  plus  grands  hom¬ 
mes  dans  tous  les  genres.  Un  grand 
Miniftre  heureufement  né,  par  fon  mé¬ 
rite  feul  honore  fa  place  ,  6c  en  fait 
toute  la  gloire. 

C  C  X  X  X. 

Singulière  générojlté  du  célébré  MEAD  5 
envers  tillujlre  FreiND. 

Nous  avons  dit  ci-devant  qu’aucune 
jaloufie  n’eft  plus  marquée  que  celle 
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qu’ont  entr’eux  les  Médecins  ;  cela  ne 
doit  s’appliquer  qu’aux  Médecins  du 
bas  étage  ,  à  ces  Médecins  qui  font 
rongés  du  plus  fecret  chagrin,  de  voir 
qu’un  de  leur  confrère  parvienne  à  la 
fortune,  par  les  moyens  dont  ils  f@ 
fervent  eux-mêmes;  c’efl-à-dire,  par  une 
charlatanerie  plus  rafinée  ;  c’eft  pour 
lors  la  balle  jaloufie  du  Cordonnier  du 
coin.  Mais  entre  les  vrais  Médecins  il 
n’en  eft  pas  de  même  ;  c’eft  l’honneur , 
la  probité ,  la  juftice  ,  la  grandeur  d’a- 
me  ,  qui  dirigent  leurs  avions  envers 
des  confrères  qui  en  font  dignes.  Voici 
un  trait  de  générofité,  de  grandeur 
d’ame  tk  d’amitié,  qui  fait  honneurs 
l’humanité.  Il  regarde  le  célébré  Mead , 
fameux  Médecin  Anglois ,  mort  en 
1754,  &  l’illuftre  Frdnd ,  fon  ami, 
mort  en  1728  ,  premier  Médecin  de  la 
Reine  d’Angleterre. 

Frelnd  9  ayant  affifté  au  Parlement 
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en  1722,  comme  Membre  du  bourg 
de  Lancefton  ,  il  s’éleva  avec  force  con¬ 
tre  le  Miniftere.  Cette  conduite  le  fit 
accufer  de  haute  trahifon  ,  &  renfer¬ 
mer  au  mois  de  Mars ,  à  la  tour  de 
Londres.  Environ  fix  mois  après ,  le 
Minière  tomba  malade ,  &  envoya  cher¬ 
cher  Mead  ,  qui ,  après  s’être  mis  au  fait 
de  la  maladie ,  dit  au  Minière  ,  qu’il 
répondoit  de  fa  guérifon,  mais  qu’il 
ne  lui  donneroit  pas  feulement  un  verre 
d’eau  ,  que  Fnind  fon  ami  ,  ne  fut  forti 
delà  tour.  Le  Minière,  quelques  jours 
après ,  voyant  la  maladie  augmentée  9 
fit  fupplier  le  Roi  d’accorder  la  liberté 
à  M.  Freind.  L’ordre  expédié  ,  le  ma¬ 
lade  crut  que  Aïead  alloit  ordonner  ce 
qui  convenoit  àfon  état;  mais,  ce  Mé¬ 
decin  ne  voulut  rien  ordonner  ,  que  fon 
ami  ne  fut  élargi.  Après  cet  éîargiiTe- 
ment,  Mead  traita  le  Minière  ,  &  lui 
procura  ?  en  peu  de  temps ,  une  guéri- 
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Ion  parfaite.  Le  foir  même,  il  porta  â 
Frimd  environ  cinq  mille  guinées 
qu’il  avoit  reçu  pour  fes  honoraires , 
en  traitant  les  malades  de  Freind 
pendant  fa  prifon  ,  &  l’obligea  de  rece¬ 
voir  cette  femme  ,  quoiqu’il  eut  pu  la  x 
retenir  légitimement  ,  étant  le  fruit  de 
fes  peines. 

Malheur  aux  cœurs  d’acier ,  que  ce 
trait  de  générofité  ne  touchera  pas  ! 
Ames  fenfibles  &  bienfaifantes ,  qui 
goûtez  l’heureufe  fatisfaéfion  d’obliger 
un  malheureux  ,  c’eft  pour  vous  fou  te¬ 
nir  dans  une  difpofition  fi  flatteufe,  (i 
honorable  ,  que  je  l’écris.  Riches  im¬ 
pitoyables  ,  hommes  infenlibles  aux  cris 
de  l’indigence  ,  cœurs  fermés  aux  pîain* 
tes  d’un  ami,  c’eft  pour  vous  faire 
rougir.  Life{  ,  &  /uge^vous ,  fi  vous 
l’ofez  jamais. 
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C  C  X  X  X  I. 

Interdiction  de  L'ufage  de  Ü Antimoine 
en  France . 

De  fimples  difputes  en  Médecine  ont 
quelquefois  in térefTe  ce  corps  refpecïa- 
ble  ,  dépofi taire  des  droits  des  peuples 
&  des  loix  qui  les  guident.  En  1 5  6 6  , 
un  Arrêt  du  Parlement,  interdit  l’ufage 
médicinal  de  l’Antimoine  ;  &  précifé- 
inent  un  fiecle  après  ,  c’efl>à-dire  en 
1 666,  un  autre  Arrêt  permit  aux  Mé¬ 
decins  »  de  fe  fervir  d’Antimoine  ,  d’en 
»  écrire  ,  d’en  difputer  ;  6c  fit  défenfe 
»  à  toute  perfonne  *  d’en  faire  aucun 
»  ufage  que  par  leur  avis. 

Excepté  ,  peut-être  le  Mercure ,  il 
rfefl  point  de  fubflance  médicamen- 
îeufe  qu’on  ait  plus  calomnié  que  l’An¬ 
timoine.  S’il  a  eu  de  fiers  Panégyrifîes  t 
il  a  rencontré  aufTi  de  furieux  ennemis» 
Gui  Patin  le  hait  comme  il  hait  le 
cardinal  Ma^arin*  Il  tenoit  regiftre  des 
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malades  tués  par  l’Emétique ,  11  appel»  • 

loit  fa  lifte  ,  le  Martyrologe  de  V Emé¬ 
tique  y  ouïe  témoignage  de  la  vertu  éné<* 
tique  ,  (~ab  enecando  )  de  V A nd~ 
moine . 

Il  n’avoit  garde  d’éprouver  le  fort  de 
À7.  Paulmier  ,  Médecin  de  Paris ,  chafte 
de  la  Faculté  en  1609  ,  quoiqu’aftez 
célébré ,  pour  avoir  quelquefois  admi- 
niftré  des  préparations  antimoniales  5 
malgré  la  défenfe  du  Parlement  de 
l’Arrêt  de  1 5  66. 

CCXXXIL 

Fortune  &  caractère  de  M .  MOLIN\ 

On  cite  de  M.  Molin ,  (æ)  célébré 
Médecin,  mort  fans  poftérité  à  Paris 
en  1 7  5  5  ,  âgé  de  quatre-vingt-neuf  ans9 
riche  de  feize  cens  mille  livres ,  une 
anecdote  qui  eft  une  nouvelle  preuve  9 
qu’avoir  excefîîvement  d’argent  eft  mal» 

(0  On  ne  l’a  guere  connu  à  Paris  que  fou*® 
le  nom  de  Dumoulin s 
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fieureufement  une  raifon  fuffîfante  ,pcmr 
des  gens  ,  de  n’en  dépenfer  guere.  Un 
homme  plus  qu’économe  ,  &  qui  s’enpi- 
quoit,  ayant  entendu  dire  que  M.  Molin 
i’emportoit  fur  lui  à  cetégard,  alla  le  voir 
fur  les  huit  heures  du  foir  en  hiver,  &  le 
trouvant  dans  une  chambre  enfumée  , 
avec  une  petite  lampe  ,  qui  ne  donnoit 
prefque  point  de  clarté  :  il  lui  dit ,  en  en¬ 
trant.  J'ai  appris  ,  Monjieur  ,  que  vous 
Jtiei  l'homme  du  monde  le  plus  économe  ç 
le  le  fuis  un  peu  ,  mais  je  fouhaiterois 
l’être  davantage  ,  &  je  voudrois  bien 

que  vous  mefijjier^  V amitié  de  me  donner 
quelques  leçons  d'économie.  Ne  veneqp 
vous  que  pour  cela ,  lui  répliqua  brus¬ 
quement  M.  Molin  ,  prenei  ce  Jiege  ;  S C 
en  même  temps  il  éteignit  fa  lampe , 
en  lui  difant  :  nous  n  avons  pas  befoin 
Jy  voir  pour  parler  ;  nous  en  ferons 
moins  difrait .  Ah  !  Monjieur ,  s  écria 
l’avare  étranger ,  cette  leçon  d'écononrie 
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me  fuffit  ;  je  vois  bien  que  je  ne  ferai 
jamais  qu un  petit  garçon  auprès  de  vous ÿ 
mais  je  vous  protefe  que  j'en  profiterai , 
Il  ie  retira  aufiî-tôt  à  tâtons. 

Cette  anecdote  ,  dont  je  n'ai  garde 
de  me  condituer  garant ,  fait  connoitre 
M.  Malin  pour  un  avare  des  plus  vilains* 
Je  ne  dois  pourtant  pas  lailTer  ignorer  f 
que  ce  même  avare,  capable  de  s’enfumer 
dans  une  chambre  éclairée  d’une  petite 
lampe,  l’a  plufieurs  fois  été  audi des  belles 
aétions  6c  des  plus  généreufes.  Tel  eft 
l’homme  ;  un’  ademblage  de  contradic¬ 
tions  ,  un  être  pétri  de  vices  6c  de  ver¬ 
tus  !  Plufieurs  fois  *  ce  Médecin  cé¬ 
lébré  ,  qui ,  appelle  chez  des  gens  aifés, 
n’y  revenoit  pas  ,  fi  on  ne  le  payoit  à 
chaque  vifite ,  a  donné  foins  au  foula- 
gement  des  pauvres  ;  plufieurs  fois  il 
leur  a  fourni  des  fecours  en  argent,  fans 
toutefois  que  jamais  il  ait  fouffert  qu’on 
Ild  en  fit  des  remercimens  réitérés  ;  ali- 
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Trient  d’un  amour-propre  orgueilleux; 
fans  qu’il  en  ait  jamais  parlé.  On  en 
doit  le  témoignage  à  la  nobleffe  de 
fes  fentimens  fur  cet  objet  ;  en  don¬ 
nant  ,  il  exigeoit  ,  fur-tout ,  qu’on  ou¬ 
bliât  qu’il  eut  donné.  Un  jour  il  fut  ap- 
pellé  dans  un  Couvent ,  pour  une  jeune 
Demoifelle  très-pauvre  &  d’une  très- 
grande  naiffance  ;  on  lui  en  fit  l’aveu 
en  tremblant,  dans  la  crainte  que  n’é¬ 
tant  pas  payé  fuivant  fa  méthode  ,  il 
ne  revint  plus:  il  revint  pourtant,  & 
laifia  chez  la  malade  ,  un  rouleau  de 
dix  Louis  d’or  ,  afin  que  d’une  partie 
de  cet  argent ,  on  put  le  payer ,  &  que 
par-là ,  les  afliftans  ne  s’apperqufifent  pas 
de  l’indigence  de  la  malade.  Je  répé¬ 
terai  encore  ici  ce  que  je  viens  de  dire 
toute  à  l’heure  ;  eh  !  peut-on  trop  le 
répéter  ?  Riches  impitoyables  ;  hommes 
mfenjibles  ;  cœurs  fermés  aux  plaintes 
de  f 'amitié  9  aux  fanglots  de  Hindi - 

gence  ; 
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gmce  ;  Hje?  9  <$>  jugez -vous! 

CCXXXIÎL 

Des  peres  &  meres  fains  9  ne  faifoient 
que  des  en  fa  ns  fourds  &  muets. 

Les  peres  &  meres  qui  jouififent  de  la 
plus  parfaite  famé,  qui  font  de  la  plus 
heureufe  conformation  ,  donnent  quel¬ 
quefois  le  jour  à  des  enfans  ,  qui  appor¬ 
tent  en  naiüant  des  infirmités  étran¬ 
gères  à  une  famille;  témoin  ce  Ma¬ 
gnat  dont  parle  Baillou  ,  qui  fit  un 
grand  nombre  d’enfans  fourds  3  quoi¬ 
que  lui  6c  fa  femme  entendMent  très» 
bjen  :  6c  cet  autre  qui  n’engendroit 
des  enfans  fains  ,  qu’autant  qu’il  les  fai» 
fbit  a  Pans  ;  au  heu  qu’a  Bordeaux  9 
ils  naififoient  tous  fourds  &  muets.  Par 
quel  fyfiême  de  génération  fe  tirera- 1- 
m  de  ce  pas-ci?  lime  paroît  fi  glif- 
fant  ?  que  je  me  fens  ?  comme  malgré 
moi  y  tomber  dans  les  caufes  occultes 
des  anciens. 

IL  Partie»  Jb 


C  C  X  X  X I  v. 

D  uouvzrus  microfcoplquzs  fur  la 
tranfpiration . 

Cet  article  ,  tiré  tout  entier  des  mé¬ 
langes  de  Littérature  &  d’Hittoire  de 
Vipneul  -  MarvilU  ,  fert  infiniment  à 
confirmer  les  expériences  de  Sancïo- 
rius ,  s’il  en  étoit  befoin  :  il  y  parle  ainin 

Le  lendemain  que  nous  tûmes  arri¬ 
vés  à  Londres  ,  il  vint  des  Marchands 
à  notre  logis,  nous  apporter  des  curio- 
fiités  du  pays.  Chacun  s  attacha  à  ce 
qu’il  aimoit  davantage  ;  les  uns  ache¬ 
tèrent  des  points  ,  ies  autres  _des  ru¬ 
bans  &£  des  bas  de  ioie  ,  pour  moi  9  ] 
me  fourni  de  lunettes  d’approche  &  de 
micro fcopes.  Celui  qui  me  les  vendoit 
étoit  un  fort  habile  Mathématicien  ,  qui 
avoit  beaucoup  d’efprit  &  parloit  allez 
bien  le  franqois.  Je  l’arrêtai  a  dîner  :  & 
comme  il  fut  afifez  content  de  la  cher* 
,que  je  lui  fis ,  il  me  dit  qu’il  avoit  qu@L 
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que  chofe  de  fort  curieux  à  me  faire 
voir;  il  tira  d5un  étui  de  chagrin ,  une 
elpece  de  monocufe  ?  garni  d’écaille  de 
tortue.  C’etoit  un  excellent  microfcope^ 
&  fi  excellent,  qu’il  ne  faifoit  pas  feu- 
lement  voir  les  cirons  les  plus  imper* 
ceptibles  ,  mais  suffi  les  atomes  d 'Epi-* 
cure,  la  matière  ïubtile  de  Dcfcartes  y 
les  vapeurs  de  la  terre  ,  celle  que  notre 
corps  tranfpire  ,  &  les  influences  des 
aflres. 

A  la  premiers  épreuve  que  j’en  fls  4' 
ni  étant  éloigné  de  mon  homme  envi¬ 
ron  cinq  ou  flx  pas ,  je  vis  une  infinité 
de  petits  vers  fur  fon  habit ,  qui  en  rom 
goient  la  laine  avec  une  avidité  incroya¬ 
ble;  &  je  connus  par-là  9  contre  lopi- 
nion  commune  9  que  ce  n’efi  pas  nous 
qui  ufons  nos  habits  9  mais  que  ce  font 
les  vers  qui  les  mangent.  Je  changeai 
oe  (iruation ,  &  tournant  le  nmcrofcope 
e.  un  autre  lens  3  mon  Mathématicien 

l  y 
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me  parut  comme  enveloppé  d’un  nuage  ; 
il  me  dit  que  ce  que  je  voyois  de  la 
forte  étoit  tranfpiration  qui  Te  failoit 
après  le  repas ,  &  que  je  devois  etre 
convaincu  ,  par-là  ,  que  S anUorins  n  a- 
voit  pas  voulu  nous  en  faire  accroire  9 
quand  il  avoit  foutenu  que  de  tout  ce 
que  nous  mangeons  ,  il  s’en  tranfpire 
plus  de  la  moitié. 

Nous  entrâmes  à  la  cuifine  ou  il  y 
svoit  un  filet  de  bœuf  a  la  broche  pour 
les  valets ,  Sc  j’eus  le  plaifir  de  voir,, 
avec  le  meme  microfcope  ,  comment 
le  feu  féparoit  toutes  les  parties  du  bois 
fur  lesquelles  il  agifioit ,  &  les  dardoit 
par  la  violence  de  fon  mouvement 
comme  autant  de  dards  contre  le  filet  de 
bœuf,  &  en  incifoit  toutes  les  parties , 
dont  les  unes  fe  çonvertiffoient  en  jus  , 
les  autres  fe  tournoient  en  une  va» 
peur  délicate ,  qui  rempliffoit  la  çuifing 
&  çhatouiiloit  les  narines. 


DÉ  MEDECINE,  *4) 
À  la  fortie  du  logis  ,  nous  allâmes 
au  jeu  de  paume  ;  quatre  hommes 


jouoient  :  je  fends  de  l’inclination  pour 
un  de  ceux-là,  &c  de  Faverfion  pour 
un  autre ,  avec  une  forte  envie  que 
Fun  gagnât  &  l’autre  perdit.  Je  les  re¬ 
gardois  tous  deux  avec  le  microfcope  ; 
l'agitation  dans  laquelle  ils  étoient  > 
les  faifoit  beaucoup  tranfpirer ,  6 i  la 
vapeur  en  venoit  jufqu’à  moi.  J’en  exa¬ 
minai  toutes  les  parties  &  toutes  les 
figures  ;  &  je  m’apperqus  que  les  par¬ 
ties  de  la  vapeur  de  celui  pour  qui  je 
fentois  de  l’inclination ,  étoient  telles 
qu’elles  s’accrochoient  aifément  à  ce 
que  je  tranfpirois  jnoi-même  ;  &  qu’au 
contraire  les  parties  de  la  vapeur  de 
celui  pour  qui  j’avois  de  Faverfion  , 
étant  figurées  en  pointes,  les  unes  ai¬ 
gues  &  les  autres^  émoufifées  ,  j’en 
étois  blefifé  ou  choqué.  Ainfi  je  connus 
que  la  véritable  caufe  de  nos  inclina- 
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îions ,  confifle  dans  la  figure  des  par¬ 
ties  que  nous  ‘tranfpirons ,  &  de  celles 
que  les  autres  tranfpirent,  dans 
Funion  ou  dans  l’oppofition  &  la  con¬ 
trariété  de  ces  chofes. 

Nous  fortîmes  de  la  Ville  ,  &  nous 
vîmes  dans  la  campagne  un  Lièvre 
qu’on  chaffoit.  Le  Lièvre  pafTa  à  dix 
pas  de  nous;  je  le  regardois  avec  le 
tnicrofcope  :  il  me  parut  comme  un 
tifon  de  feu  ,  qui  laifïe  après  lui  une 
greffe  fumée  :  c’étoit  la  tranfpiration 
de  l’animal  qui  fe  faifoit  9  nous  con¬ 
nûmes  que  par-tout  où  ces  vapeurs  fe 
ïépandoient ,  là  accouroient  les  chiens  9 
tantôt  d’un  côté  &  tantôt  d’un  autre , 
félon  que  leurs  narines  en  étoient  frap¬ 
pées ,  &  qu’ils  ne  perdoient  les  voies  9 
que  quand  les  vapeurs  du  Lièvre  étoient 
diffipées,  par  un  grand  vent  ,  ou  par 
quelque  autre  accident. 

.  En  rentrant  dans  la  Ville  y  je  regardai 
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tin  Moulin  ;  &  j’en  vis  fortir  comme 
une  fumée  fort  épaiffe  ;  je  reconnus 
que  c’étoient  les  parties  les  plus  fubti- 
les  du  grain  qu’on  faifoit  moudre,  qui 
s’échappoient  par  la  grande  agitation 
qu’elles  recevoient  du  mouvement  cir¬ 
culaire  de  la  meule.  Voyant  la  grande 
perte  qui  fe  faifoit  de  la  farine  ,  dont 
tout  l’air  étoit  rempli ,  je  fus  con¬ 
vaincu  par  mes  yeux  ,  que  c’eft  bien 
à  tort  qu’on  accufe  les  meuniers  de 
fripponnerie ,  toute  la  diminution  du 
grain  qu’on  leur  confie  ne  venant  que 
du  cote  du  moulin.  Quelles  immenfes 
découvertes  ne  feroit-on  pas  avec  un 
tel  microfcope  dans  le  corps  humain  , 
dans  cette  organifation  qui  nous  eft 
cachée  ,  dans  le  cerveau  par  exemple  ! 
dans  l’émanation  des  corpufcules  qui 
nous  procurent  des  maladies  !  L’Au¬ 
teur  du  livre  intitulé  de  Curiojhatibus 
Phyjicis  9  attribue  la  communication  de 

L  iv 
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plufieurs  maladies  ,  à  l’écoulement  des 
corpufcules  qui  fortent  des  corps  vci- 
fins  ;  fur  quoi  il  fait  mention  d’un  Mé* 
decin  de  Paris ,  qui  ne  manquoit  ja¬ 
mais  de  gagner  la  dyfenterie  ,  toutes 
les  fois  qu’il  voyoit  un  malade  qui  et* 
étoit  atteint. 

CCXXXV, 

Folie  caufèe  par  Puf  âge  du  Coquelicot* 
Sang  froid  comme  la  neige .  Singulier 
effet  des  Fraifes  fur  une  Dame . 

Unremede  innocentpeut  devenirnui- 
fible,  quand  malheureufement  il  rencon¬ 
tre  dans  le  corps  une  difpofition  antipa¬ 
thique.  Riviere  ,  rapporte  qu’un  homme 
devint  fou  ,  &  qu’il  mourut  peu  de- 
temps  après  avoir  fait  un  long  ufage 
d’eau  de  Coquelicot .  Les  cavités  ou 
ventricules  du  cerveau,  étoient  pleins 

d’une  humeur  noire  comme  de  l’encre  9 

% 

&  très-puante. 

Riverii .  Qbferv.  Centur,  4.  obf.  41, 
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Le  même  Auteur  dit ,  qu’ayant  un 
Jour  fait  faigner ,  en  fa  préfence  ,  une 
femme  très-colerique,  qui  avoit  une  fiè¬ 
vre  continue,  lefang  lui  jaillit  au  vilage* 
&  qu’il  le  fentit  aufîi  froid  que  fi  c’eut 
été  de  la  neige.  Cinq  jours  après  ,  cette 
malade  étoit  .morte. 

Une  Dame  âgée  de  trente  ans ,  d’une 
bonne  coinplexion  ,  éprouve  ,  luivant 
le  rapport  d’un  Chirurgien  ,  (  voye^  Ga~ 
%ette  fàlutairc  ,  N.°  16 ,  )  toutes  les 
fois  qu’elle  mange  des  fraifes ,  un  pi¬ 
cotement  extrême  à  la  langue  ôt  aujc 
levres  ,  avec  un  poids  fur  Veflomac  ,  6 € 
un  froid  intérieur ,  comme  fi  elle  eut 
avalé  un  morceau  de  glace.  Ses  levres  * 
fon  nez ,  enflent  beaucoup  ;  &  ce  qui 
fur  prend  ,  fes  oreilles  fe  gonflent,  aa 
point  d’acquérir  le  double  ,  au  moins  ^ 
de  leur  épaiffeur  &C  de  leur  grandeur» 

•  > 
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CCXXXVI. 

JD'  ou  vient  Puf  âge  de  faluer  ceux  qui 
éternuent,  Fievre  maligne  jlernuta - 

toire, 

L’ufage  d’étre  touché  de  commifé- 
ration  ,  de  former  des  vœux  ,  de  faluer 
ceux  qui  éternuent  eft  très-ancien  ; 
Euflachius  nous  apprend  que  les 
Grecs  le  faifoient  ;  &  Pétrone  allure 
que  Githon  éternuoit  un  jour  li  vio¬ 
lemment  ,  qu’il  faifoit  remuer  Ton  lit  % 
Eumolpe  attendri ,  recommanda  qu’on 
le  faluât  ,  qu’on  lit  des  vœux  au  Ciel 
pour  fon  pauvre  Githon.  Sijjridus  nous 
dit,  que  cette  coutume  s'introduit  à 
Rome  par  une  pelle  ,  qui  fe  manifef- 
toit  à  l’aine  par  un  bubon  ,  qui  étoit 
d’une  nature  li  maligne  &  li  cruelle  , 
qu’on  mouroit  au  moment  qu’on  y  pen- 
foit  le  moins  ,  foit  à  table  ,  au  jeu ,  ou 
faifant  la  converfation  ,  fk  que  c’étoit 
par  Féternuement,  que  cette  maladie 

t 
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donnoit  la  mort.  Il  étoit  bien  naturel 
&  bien  humain  d’invoquer  les  Dieux: 
dans  ce  temps-  là  ,  lorfque  quelqu’un 
éternuoit;  &  c’efl  delà  qu’on  dit  encore 
aujourd’hui  ,  que  Dieu  vous  bênijje  9 
lorfqu’on  éternue. 

Il  eft  des  maladies  dont  le  caraélere 
&  le  fympîôme  le  plus  meurtrier  pa¬ 
roi  t  être  l’éternuement  ;  il  eft  rapporté 
clans  les  Ephémérides  d’Allemagne  , 
que  le  fils  d’un  Coriféillér  éternua  plus 
de  iîx  mille  fois  dans  l’efpace  de  quel¬ 
ques  jours  ;  qu’étant  attaqué  d’une  fievre 
maligne  vermineufe  ,  il  commença  à 
éternuer  le  quatrième  jour,  &c  à  éprou¬ 
ver  à  chaque  inflant ,  des  mouveinens 
fpafmodiques  au  nez  :  ce  petit  corps 
fut  fecoué  pendant  dix  jours  de  fuite  , 
par  ce  violent  éternuement,  &  la  mort 
termina  au  dixième  cette  maladie  corn- 
me  elle  avoit  commencée» 
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CC  XXX  VIL 

M.  ARNAULD  ,  oblige,  de  fe  cacher  à 
r Hôtel  de  Longueville  ,  ejl  incommode 
de  la  fievre  ,  &  Je  dévoilé  ,  malgré  luî9 
au  Médecin  Brayer. 

Un  grand  homme  peut  manquer  de 
prudence:  M.  Arnauld ,  obligé  de  fe 
cacher ,  trouva  retraite  à  l’Hôtel  de  Lon¬ 
gueville  ,  à  condition  qu’il  n’y  paroîtroit 
qu’avec  un  habit  féculier  ,  une  grande 
perruque  fur  latete  &  l’épée  au  côté.  Il  y 
fut  attaqué  de  la  fievre  ,  &  Madame  de 
Longueville  ayant  fait  venir  le  Médecin 
B  rayer,  1  u  i  r  e  co  m  m  an  d  a  d’a  vo  i  r  fb  in  d’un 
gentilhomme  ,  &  à  qui  elle  avoit  donné 
depuis  peu  ,  une  chambre  dans  fon  hô¬ 
tel.  Brayer  monte  chez  le  malade  ,  qui 
après  l’avoir  entretenu  de  fa  fievre  , 
demande  des  nouvelles.  On  parle  ,  lui 
dit  Brayer ,  d'un  livre  nouveau  ,  qu  on 
attribue  à  M.  Arnauld  5  ou  à  M,  de 
Saci  ;  mais  je  ne  U  crois  pas  de  AL 
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de  Saci ,  il  n  écrit  pas  fi  bien.  A  ce 
mot,  M.  Arnauld  oubliant  Ton  habifi 
gris  fa  perruque ,  lui  répond  vive¬ 
ment  :  Que  voulez-vous  dire  ?  Mon  ne¬ 
veu  écrit  mieux  que  moi.  Brayer  envi- 
fa  ge  fon  malade ,  fe  met  à  rire  9 
defeend  chez  Madame  de  Longueville  * 
&C  lui  dit  :  la  maladie  de  votre  gentil - 
homme  n  e fi  pas  confidérable  ;  je  vous 
confeille  cependant  de  faire  en  forte  quil 
ne  voie  perfonne.  Il  ne  faut  pas  le  laifi 
fer  parler .  Madame  de  Longueville  étom. 
née  des  réponfes  indiferettes  qui  écha- 
poient  fouvent  à  M.  Arnauld  &  à  M, 
Nicole  ,  difoit,  qu’elle  aimeroit  mieux 
confier  fon  fecret  à  un  libertin» 

CC  XXX  VIII. 

Singulière  feene  de  MeibomiüS  &  de, 
NaüDÉ  ,  à  la  Cour  de  Suède ,  à 
Boccafion  de  la  mufique  &  de  la  danfe, 
Aes  anciens. 

/„  V  '  . 

Avec  beaucoup  de  favoir^  on  peut 
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être  très-ridicule  ;  témoin  Marc  Mei- 
bomius ,  favant  Médecin,  mort  en  1 6 1 1  • 
Il  s’étoit  rendu  très-habile  dans  la  con- 
noiffance  de  la  mufique  des  anciens. 
Î1  publia  en  1601  ,  la  traduction  des 
fept  anciens  Auteurs ,  qui  ont  écrit  fur 
cet  Art ,  6c  la  dédia  à  la  fameufe 
Chrijiine  de  Suède.  Ayant  été  appellé  à 
la  Cour  de  cette  Princeffe,  elle  l’en¬ 
gagea  un  jour,  à  la  perfuafion  de  l’Abbé 
Bourddot ,  Ton  Médecin  6c  Ton  fa¬ 
vori,  à  chanter  un  air  félon  la  mufique 
ancienne  qu’il  avoit  publiée  ,  tandis  que 
Naudé ,  autre  Médecin  érudit  ,  exécu- 
îeroit  fes  danfes  Grecques  6c  Romai¬ 
nes  au  fon  de  fa  voix  :  mais  ces  deux 
favans  s’en  acquittèrent  fi  mal,  que 
tous  les  fpeélateurs  éclatèrent  de  rire 
en  plein  Cour,  ou  la  feene  fut  jouée. 
On  dit  que  Mdbomius  ,  qui  apparam- 
ment  n’avoit  pas  la  voix  belle,  otftré 
èe  cette  aventure,  tomba  fur  Bôurdclot ÿ 
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qu’il  rencontra  peu  de  temps  après 
lui  meurtrit  le  vifage  à  grands  coups 
de  poing.  Il  fe  trouva  mal  cependant  9 
d’avoir  fi  décidément  écouté  les  cris 
de  ion  reffentiment,  Bourddot  en  ayant 
porté  Tes  plaintes  à  la  Reine.  Mcibo - 
rniiis ,  pour  avoir  mal  chanté  ?  fut  dif- 
gracié  8c  obligé  de  quitter  la  Suede. 

CCXL. 

Galilée  &  Vanhelmont  ,  livres  à 
VTnquijîtion. 

Tout  le  monde  fait  ce  que  Galilée 
eut  à  fouffrir  des  pourfuites  de  l’Inqui- 
fltion  ;  mais  tous  les  Médecins  ne  fa» 
vent  pas  que  Vanhelmont ,  ce  Méde¬ 
cin  d’une  fi  haute  extraéfion  9  prati¬ 
qua  la  Médecine  avec  tant  de  fuccès  9 
8c  fit  des  cures  fi  furprenantes ,  qu’on 
le  déféra  aufli  à  l’Inquifition  5  fur  le 
foupqon  ,  que  ce  qu’il  faifoit  étoitau- 
de  dus  des  forces  de  la  nature  ;  8c  que 
Vanhelmont  ayant  ;  pour  fon  bonheur  y 


%j6  Anecdotes 
fû  prouver  le  contraire ,  prit  cependant 
toujours ,  pour  plus  de  fureté ,  le  parti 
de  fe  retirer  en  Hollande ,  où  il  mou¬ 
rut  en  1644. 

CCXLL 

Maladie  de  François  L 

Le  Médecin  femble  avoir,  le  droit 
de  tout  dire  impunément ,  lorfqu’il  s’a¬ 
git  de  Médecine  :  on  dit ,  par  exemple, 
de  Lecoq ,  qu’ayant  été  appelle  en  Cour 
pour  confuîter  fur  la  maladie  de  Fran¬ 
çois  I.  Roi  de  France,  qui  étoit  at¬ 
teint  du  mal  vénérien  ,  il  s’oppoia  for¬ 
tement  à  l’avis  de  Fernel ,  qui  ne  vou¬ 
loir  fe  fervir  d’autre  remede  ,  que  de  fon 
opiate  antivénérienne,  ôc  qu’il  infida 
fur  l’ufage  de  la  friéfion  mercurielle  , 
comme  le  moyen  le  plus  prompt  &  le 
plus  efficace  ,en  difant  au  même  Fernel  1 
c’eft  un  vilain  ,  qui  a  gagné  la  vé- 
»  rôle ,  frottetur comme  un  autre  &£ 
»  comme  le  dernier  de  fon  Royaume  } 
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n  puifqu’il  s’eft  gâté  de  la  même  ma- 
»  niere.  Cela  fut  rapporté  au  Roi  qui 
n’en  fit  que  rire,  &  îui^  en  fut  bon  gré* 
CCXLL 

j  x 

TlRAQUEAU  ,  célébré  Jurifconfulte  & 
digne  appui  de  la  Médecine , 

Il  ne  faut  pas  toujours  être  Méde¬ 
cin  ,  pour  juger  fainement  du  mérite 
éminent  de  cette  profeffion;  le  célébré 
André  Tiraqueau  ,  un  des  plus  fameux 
Jurifconfulte  du  feizieme  iiecle,  en  a 
parlé  dans  fon  excellent  traité  de  No~ 
bilitate ,  d’une  maniéré  à  lui  faire  tenir 
un  rang  honnête  dans  la  îifle  des  plus 
célébrés  Médecins  ,  &  c’eft  à  ce  titre 
que  Vanderlinden  Ta  placé  dans  fon 
livre  de  Scriptis  Medicis  ;  effedivement, 
un  homme  déjà  célébré  par  un  mérite 
étranger  à  la  Médecine,  &  qui  ajoute 
à  cela  dans  fes  écrits ,  les  points  fui- 
vans ,  a  un  droit  plus  que  légitime 
d’être  décoré  du  titre  de  Do&eur  en. 
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Médecine  :  auffi  ,  félon  moi ,  auroit-orï 
dû  le  prier  d’en  accepter  Y  Hermine  9 
pour  le  remercier  de  la  confidération 
qu’il  avoit  envers  cet  Art  fi  efïentiel 
à  l’humanité  ;  voici  quels  font  ces  points. 

1.  Savoir  fi  la  Médecine  déroge  à 
la  noblefle?  Il  prouve  que  non. 

2.  Quels  font  les  Saints  qui  ont  été 
Médecins ,  ou  qui  fe  font  fervis  de  la 
Médecine. 

3.  Un  détail  des  Anges  ,  des  Em¬ 
pereurs ,  des  Rois,  des  Papes,  des 
Poètes  6c  des  Philofophes  Médecins. 

4.  Un  'traité  des  Médicamens,  par 
ordre  alphabétique. 

5.  Une  nomenclature  alphabétique 
des  Médecins. 

6.  Les  Médecins  vétérinaires.  Les 
femmes  Médecins. 

7.  Tout  ce  qu’on  peut  Sc  qu’on  a 
coutume  de  dire  contre  les  Médecins, 
avec  des  réponfes  à  toutes  les  objec¬ 
tions, 
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Cet  Ouvrage  a  été  imprimé  à  Bâle 
en  1561.  Ce  puifTant  foutient  de  la 
Médecine  ,  fut  pere  de  vingt  enfans , 
engendrés  d’un  légitime  mariage  ,  ne 
buvant  jamais  que  Beau  ;  il  fût,-  mal¬ 
gré  cela,  fatisfaire  encore  aux  devoirs 
de  fa  profeffion  ,  &  à  la  compofltion 
de  plusieurs  beaux  Ouvrages.  Cet 
exemple  feul  pourroit  fuffire  pour  con¬ 
vaincre  l’homme  de  l’excellence  de  fa 
boiffon  naturelle ,  qui  eft  l’eau ,  &■ 
combien  cette  boiffon  eft  fupérieureà 
toutes  les  autres  pour  la  génération;  mais 
l’intempérance  le  porte  toujours  à  des 
liqueurs  animées.  Voici  l’Epitaphe  dont 
on  orna  le  tombeau  de  Tiraqueau  ,  elle 
donne  occafion  de  faire  cette  réflexion 
fur  la  boiffon  de  l’homme. 

Hic  jacet  3 
Qui  aquam  bibendo  3 

yigititi  libros  fufcepit ,  viginti  libros  edidit  ; 
Si  merum  bibijjet ,  totum  orbem  impie  (feu 
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CCXLII. 

F  erturbateurs  de  la  Médecine . 

Si  la  Médecine  a  trouvé  dans  cer¬ 
tains  hommes  de  bien  de  puifTans  ap¬ 
puis  ,  elle  en  a  aufii  rencontré  d’autres 
qui  ont  concentré  toutes  leurs  forces 
pour  en  ruiner  la  nobleffe  &  la  vérité  ; 
il  ell  aflez  étonnant,  dit  M.  Eloy , 
dans  fon  Dictionnaire ,  qu’elle  ait  pû 
furmonter  toutes  les  oppositions  qu’elle 
a  trouvé  dans  fes  progrès  ,  &  qu’elle 
n’ait  pas  été  accablée  fous  le  poids 
des  trilles  infortunes  qu’elle  a  elïuyé 
depuis  fon  établiffement  :  mais  il  elt 
bien  plus  furprenant ,  que  jamais  elle 
n’ait  pû  jouir  d’une  tranquillité  parfaite. 
Les  guerres  inteftines  n’ont  celle  de  la 
troubler,  depuis  fa  réduélion  en  pré¬ 
ceptes  ;  elle  trouva  parmi  les  Médecins, 
prefqu’autant  de  perturbateurs  que  de 
chefs  de  parti  ;  5c  les  innovations  que 
chacun  prétendit  faire  à  fon  gré,  trotta 
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blerent  toujours  cette  uniformité  de 
fentiment  que  demande  une  fcience 
fondée  fur  la  nature  même.  Outre  ces 
troubles  inteftins ,  la  Médecine  eut  en¬ 
core  à  foutenir  les  attaques  du  dehors» 
On  vit  de  tous  temps  des  efprits  formés 
de  fiel  &  d’injuftice  ,  fe  foulever  con¬ 
tre  cette  fcience  ,  &  ofer  même  en  d if- 
pute  r  futilité.  On  employa  mille  paffa- 
ges  d’Auteurs  3  tant  facrés  que  profanes  , 
pour  la  dégrader  de  fa  dignité;  on 
contourna  les  fens  des  citations  ;  on 
fuppofa  même  des  textes  également 
faux  8c  calomnieux ,  pour  multiplier 
les  traits  qu’on  vouloit  lancer  contre 
elle.  Cette  haine  ,  contre  la  Médecine  , 
ne  fe  borna  pas  aux  fiecîes  paffés  ;  elle 
parvint  jufqu’au  nôtre  ,  &  on  l’attaqua 
avec  d’autant  plus  de  fureur,  que  l’é- 
tat  flo  biffant  dont  elle  jouiffoit ,  lui 
avoit  fufcité  plus  d’ennemis,  (a) 

g* .  . "  "  -  '  ‘  ^  tn*i"  "  'nIW.MW,.M- 

Ça)  C’eft1'  ur-tout  en  France  qme  le  déçn 
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Pétrarque  ,  Montagne  Moliere  9 
auroient  parfaitement  réufii  à  décrédi- 


de  la  Médecine  efl  tourné  en  préjugé  ,  dit 
Lamettrie  ;  fa  diflinélion  chez  l’étranger  efl 
une  preuve  que  ce  préjugé  rfefl  pas  fans 
fondement ,  &  que  la  maniéré  dont  elle  y 
efl  exercée ,  le  fortifie  tous  les  jours  de 
plus  en  plus. 

En  Angleterre  ,  les  Médecins  font  fi  con¬ 
sidérés,  que  les  Ducs  de  Rochejler  &  de 
Montai  gu  ,  fe  font  honneur  de  voir  leurs 
noms  à  la  tête  du  catalogue  de  ceux  qui 
ont  droit  de  faire  la  Médecine  à  Londres» 
En  Suede ,  en  Allemagne  ,  en  PrufTe  ,  un 
Médecin  &  même  un  Philofophe  ,  peut 
prétendre  aux  premières  places  de  l’Empire  , 
comme  le  prouve  l’exemple  des  Leibnit ç  3 
des  Wolf  s  ,  des  Heijler  ,  des  Haller  &  de  tant 
d'autres.  Vêtus  comme  le  refie  des  hommes  9 
portant  l’épée  &  le  galon  s’ils  veulent ,  rien 
ne  les  diflingue  qu’un  grand  favoir  ;  ils 
obvient  aux  ridicules  d’un  ajuftement  trop 
marqué  ,  &  d’une  phyfionomie  affeélée  , 
ou  d’une  gravité  peu  naturelle  ,  &.  reçoi¬ 
vent  enfin  dans  tous  ces  climats  ,  les  ré- 
compenfes  &  les  honneurs  dus  au  mérite  9 
auquel  on  rend  à  peine  juflice  en  France» 

Le  folide  Anglois  récompenfe , 

Le  mérite  errant  que  la  France  s 
Ne  fait  tout  au  plus  qu’admirer. 

Bernard .  Ep.  à  Moelle  Salé® 
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fer  les  Médecins  &  la  Médecine,  fi 
la  haine  ,  cette  paffion  vive ,  qui  cor» 
rompt  le  plus  la  raifon  ,  &  forme  les 
jugemens  les  plus  injufies  &  les  plus 
bizarres ,  n’avoit  été  le  feul  mobile  de 
leurs  injurieux  reproches.  Ces  trois  fa¬ 
meux  adverfaires  ont  attaqué  la  Mé¬ 
decine  avec  une  pareille  animofité  ê 
quoi  que  d’une  maniéré  fort  différente* 
Pétrarque  ,  l’infulté  avec  furie  ;  les  dé¬ 
mêlés  ,  qu’il  avoir  eu  en  France  avec 
quelques  Médecins  ,  l’ont  porté  à  cet 
excès.  Mais  fa  haine  augmenta  à  la 
maladie  du  Pape  Clément  FI ,  auquel 
il  étoit  attaché  :  il  écrivit  à  ce  Pape 
line  lettre  injurieufe  à  la  Médecine  ÔC 
aux  Médecins  qui  le  gouvernoient.  Un 
Médecin  fit  réponfe  à  cette  Lettre  fans 
néanmoins  fe  faire  connoître  ;  Pêtrar 
que  en  étant  irrité  ,  fit  quatre  invec* 
tives  contre  l’Auteur  anonyme  ,  8c  ne 
.pouvant  découvrir  la  main  qui  l’ayoil 
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frappé  ,  il  y  déclame  contre  la  Mé¬ 
decine  tous  les  Médecins,  afin  d’y 
envelopper  fon  ennemi. 

Montagne  ,  ne  haïffoit  pas  moins  îa 
Médecine  que  celui-ci ,  quoiqu’il  ne  fe 
foit  pas  déchaîné  contre  elle  avec  au¬ 
tant  de  violence  ;  mais  c’efl  un  effet 
de  fon  tempérament,  qui  n’étoit  em¬ 
porté  que  dansles  plaifirs  &£  les  voluptés# 
C’eft  moins  les  Médecins  que  leur  Art 
qu’il  attaque;  il  s’oublie  même  jufqu’à 
dire  ,  quil  honoroit  ceux-là. ,  pour  f  a- 
mour  <T  eux-memes  :  mais  voyant  que 
la  Médecine  ne  pouvoir  apporter  au¬ 
cun  remede  ,  aux  infirmités  qu’il  avoit 
contraêlé  par  la  débauche  ,  il  fe  crut 
en  droit  de  fe  récrier  contre  elle.  Sec¬ 
tateur  des  maximes  épicuriennes ,  il 
avoit  rabaiffé  l’homme  jufqu’à  îa  con¬ 
dition  des  bêtes ,  afin  de  pouvoir 
fuivrefes  brutalités  fans  aucuns  remordss 
çlqü  vient  ?  qu’il  n’a  aucune  retenue  en 
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parlant  de  ces  vices  honteux  ;  car  il  le 
fait  d’une  maniéré  qui  auroit  été  blâ¬ 
mée  des  honnêtes  payens.  Il  fait  con«* 
noitre  un  grand  nombre  de  défordres 
dans  îefquels  il  étoit  engagé  ;  mais 
fans  marquer  aucune  confufion  ni  au¬ 
cun  repentir.  Il  en  parle  indifférem¬ 
ment  comme  de  toute  autre  chofe  ; 
il  pouffe  même  fon  impiété  jufqu  a  dire  , 
fl  favois  à  revivre ■  ,  je  revivrois  comme 
fai  vécu  ;  ni  je  ne  plains  point  le  paffê  , 
ni  je  ne  crains  point  V  avenir . 

Moliere ,  a  été  plus  loin  que  les  au* 
très;  il  a  fait  monter  la  Médecine  fur 
le  Théâtre 9  6>c  la  tournant  en  ridicule* 

y 

il  l’a  donné  en  fpeélacîe  au  peuple  pour 
le  divertir.  L’intérêt  n’en  a  pas  été  la 
feule  caufe  :  la  haine  a  auffi  eu  beau¬ 
coup  de  part  à  fon  deffein.  Moliere  lo- 
geoit  chez  un  Médecin  ,  dont  la  femme  , 
peut-être  avare,  dit  à  Ma.demoifelle 
Moliere  ,  qu’elle  vouîoit  augmenter  Ig 
IL  Partie ,  M 
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loyer  de  la  portion  de  maifon  qu  eüe 
©ccupoit.  Celle-ci  ne  daigna  pas  ieu- 
lement  l’écouter,  Sc  Ton  appartement  fut 
loué  à  un  autre.  Moliere  ,  époufa  en 
cette  occafion  la  paffion  de  fa  femme  9 
&;  attaqua  le  Médecin.  Depuis  ce  temps- 
là  ,  il  n’a  ceffé  de  tourner  en  ridicule 
la  Médecine. 

Le  Médecin  de  la  Mettrie  ,  dans  ion 
Machiavel  en  Médecine  ,  expofe  a  la 
vérité  au  grand  jour  ,  les  rufes  ,  les 
baffeffes  ,  les  defauts  ,  la  charlatanene, 
l’improbité ,  les  vices  de  quelques  Mé¬ 
decins  de  fon  temps;  mais  on  voit 
clairement  que  la  Mettrie,  ,n’a  com- 
pofé  fon  Ouvrage  de  P énélope  ,  que  dans 
le  deflein  de  faire  un  excellent  tableau  9 
dans  lequel  il  etoit  comme  necefïaire 
de  peindre  les  baffeffes  &  les  vices  , 
pour  les  faire  fervir  en  quelque  forte 
d’ombre ,  &  donner  par  là  ,  un  plus 
grand  éclat  à  la  grandeur  &  à  la  vertu  % 


D  E  MEDECIN  E.  267 
finéceflfaire  dans  cet  Art.  Il  n’efl  même 
pas  poffible  qu’on  ne  foit  pris  d’eftime 
&  de  confiance  pour  la  Médecine  ,  après 
avoir  lu  ce  livre  avec  un  efprit  dé» 
pouillé  de  toute  prévention  :  j’ai  vu 
des  perfonnes ,  qui  ne  l’ayant  acheté  9 
que  pour  fie  munir  d’armes  meurtrières  s 
contre  les  Médecins  &c  la  Médecine  , 
y  trouver  leur  converfion  fans  s’y  at¬ 
tendre  ,  comme  on  a  vu  quelquefois 
les  Saintes  Ecritures,  convertir  ceux 
qui  ne  les  lifoient  attentivement ,  que 
pour  y  trouver  des  contradiélions  fa¬ 
vorables  à  leurs  fauffes  opinions» 

Voilà  les  plus  fameux  maîtres  ,  chez 
qui  le  public  va  apprendre  à  fe  railler 
de  la  Médecine.  En  vérité  ,  le  bon  fens 
&  la  droite  raifon  ,  ne  fe  revoltent-ils 
pas  contre  ces  critiques,  que  la  pafi» 
iion  a  préoccupés?  Mais  quelques  atroces 
que  foient  leurs  inventives ,  elle  ne 
porteront  aucun  coup  à  la  Médecine  0 

M  ij 
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tant  qu’on  jugera  fainement  des  chofes* 
il  n’y  a  rien  de  fi  parfait  &  de  fi  r el- 
peétable,  que  les  mauvais  efprits  ne 
tournent  en  ridicule  ;  les  libertins  n  en 
ufent-ils  pas  de  la  lorte  a  1  egard  de 
là  Religion  ?  Ne  le  pourroit-on  pas 
faire  au  fujet  de  l’adminiftration  des 
Etats  &  de  la  Juftice  ?  Sans  la  crainte 
des  châtimens ,  qui  retient  un  peu  le 
déchaînement  de  la  calomnie ,  ne  ver- 
ioit-on  pas  les  perfonnes  les  plus  ref- 
pe&ables  ,  attaquées  avec  la  même  in- 
folence  que  les  Médecins  ?  Mais  1  uni* 
que  reflource  qui  relie  à  ceux-ci  ,  eft 
de  gémir  &  de.  fe  taire  ;  les  fervices 
importans  qu’ils  rendent  tous  les  jours 
au  public,  n’ont  pu  encore  leur  pro¬ 
curer  des  protecteurs, 'tels  qu’ils  mé¬ 
ritent  par  tant  d’endroits.  Audi  la  Me* 
decine  toujours  attaquée  ,  &  jamais 
traitée  fuivant  fa  dignité  ,  dégénérera 
tellement  de  fon  ancienne  fplendeur^ 
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que  les  efprits  les  plus  capables  de 
l’exercer,  rebutés  par  les  travers  hu«* 
milians  dont  on  l’accable  ,  céderont  de 
donner  toute  l’application,  que  mérite 
l’objet  d’une  fcience  également  utile  & 
nécelïaire.  Il  fe  trouve ,  il  eft  vrai ,  des 
gens  qui ,  pour  n’être  Médecin  que  de 
nom ,  profanent  leur  miniftere ,  ou  par 
ignorance ,  ou  par  la  dépravation  de 
leurs  moeurs;  &  de  pareils  perfonna» 
ges,  méritent  les  traits  piquans  dont  on 
outrage  les  vrais  Médecins  :  mais  rien 
de  tout  cela ,  ne  doit  rejaillir  fur  le 
corps.  La  Médecine  n’en  eil  pas  moins 
une  profeffion  refpe&able  :  ceux  qui 
l’exercent  avec  honneur  ,  n’en  doivent 
être ,  ni  moins  eftimés  ,  ni  moins  ré« 
compenfés.  Voici  je  trait  d’un  célébré 
Avocat  du,  Parlement  de  Paris ,  rap¬ 
porté  dans  le  premier  Tome  des  Caufes 
célébrés  de  Pitaval ,  qui  impofe  au 
public  reconnoiffant ,  l’obligation  d’ho- 

M  iij 
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norer  les  Médecins  de  Ton  eftime.  »  il 
»  n’y  a  que  trois  fortes  de  perfonnes  que 
»  l’Ecriture  Sainte  nous  commande  ex- 
»  preiïement  d’honorer  :  honore {  votre 
»  pere  ;  c’efi  un  précepte  du  Décalo- 
»  gue  ;  honore {  le  Roi ,  c’eft  au  cha- 
$>  pitre  deux  de  la  première  Epitre  de 
»>  Saint  Pierre  :  honore^le  Médecin  ;  c’eû 
»  le  paffage  de  TEccIédaflique.  Il  faut 
honorer  les  peres  ,  parce  qu’ils  font 
les  auteurs  de  la  vie  ;  il  faut  honorer 
»  les  Rois  9  les  Médecins  ,  parce  qu’ils 
»  en  font  les  confervateurs.  La  vie  a  deux 
»  fortes  d’ennemis  ,  les  hommes  &  les 
j»  maladies.  Les  Rois  la  protègent  con» 
*»  tre  les  hommes ,  par  les  armes 
»  contre  les  étrangers ,  par  la  Juftice 
$>  contre  leurs  fujets  ;  les  Médecins  la 
»  défendent  contre  les  maladies ,  &  par 
»  le  fer  contre  les  plaies  ,  &  par  les  re- 
»  medes  contre  les  autres  maux.  Les 

f 

&  remèdes  des  Médecins  ont  ce  rapport 
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*>  avec  la  Indice  des  Rois  ;  qui ,  com- 
»  me  la  Judice,  ed  nécedaire  pour 
»  remettre  les  chofes  dans  l’égalité  :  les 
»  remedes  font  nécedaires  pour  rétablir 
»  l’égalité  dans  les  humeurs;  Sc  la  Juf* 
»  tice  n’ed  précifément  que  la  famé  de 
»  Ta  me  ;  &  la  fanté  n’ed  précifément 
»  que  la  jude  proportion  des  qualités 
»  qui  compofent  le  tempérament  du 
»  corps.  Le  Médecin  ed  un  Magidrat 
»  naturel ,  qui  exerce  une  Jurifdiéliorî 
v  intérieure  dans  le  corps  humain  ,  en- 
»  tre  les  élémens  dont  il  ed  compofé0 
»>  Il  ôte  aux  uns  les  degrés  qu’ils  ont 
$>>  de  trop  ,  Ô£  rend  aux  autres  les  degrés 
»  qui  leur  manquent  ;  &  en  faifant  ainfl 
»  judice  aux  uns  &  aux  autres  ?  il  en- 
»  tretient  parmi  eux  cette  belle  union  3 
»  qui  fait  toute  la  douceur  &  le  plaidr 
»  de  la  vie.  11  y  a  des  conditions  plus 
»  éclatantes ,  plus  nobles ,  plus  illudres  ; 
il  n’en  ed  point  de  plus  nécedaire  à  Tu- 

M  iv  ^ 
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»  nivers  que  celle  des  Médecins.  Il  n’eift 
»  ni  condition  ,  ni  âge  ,  ni  fexe  qui 
»  n  en  ait  befoin  ;  &  ceux-la  meme  qui 
»  déclament  contre-elle  ,  changent  bien-* 
»  tôt  leurs  inve&ives  en  éloges  ,  quand 
»  ils  font  attaqués  de  la  moindre  in- 
»  difpofition. 

C  C  X  L  1 1  L 

Moyen fingulier  quemployoit  un  Empi¬ 
rique  ,  pour  guérir  la  colique . 

On  ne  connoît  guere  de  douleurs 
plus  cruelles  que  celles  qu’occafione 
quelquefois  la  colique ,  &  ce  feroit 
lendreà  quelqu’un  qui  en  eft  tourmenté, 
un  fervice  bien  important ,  que  de  l’en 
délivrer  fubitement.  Un  payfan  de  Pa- 
doue ,  à  ce  que  dit  Heurnius  de  Morb, 
Peci.  c .  c)  ,  n’en  manquoit  point.  Voici 
comment  il  s’y  prenait  :  il  renverfoit 
fon  malade  ,  lui  mettoit  fon  petit  doigt 
fur  le  nombril ,  lui  faifoit  faire  deux 
ou  trois  cerles  fur  le  dos  ?  pour  que  le 
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doigt  s’enfonçât  mieux  dans  cette  foiïes 
&  puis  le  retirant  avec  promptitude  &£ 
force ,  attirait  ainfi  une  portion  d’air 
qui  guérifïbit  le  Malade. 

CCXLIV. 

Combien  il  eji  dangereux  de  manger  du 
pain  cuit  dans  un  four  qui  contient 
des  exhalaifons  pernicieufes . 

On  a  vu  dans  le  Journal  de  Méde¬ 
cine  7  que  plufieurs  perfonnes  ont  été 
les  triftes  victimes  de  l’imprudence  d’uri 
Boulanger ,  qui  avoit  échauffé  fon  fout 
avec  du  bois  de  treillage.  Le  pain  qui 
y  a  été  cuit ,  au  lieu  d’être  pour  ceu« 
qui  en  ont  mangé  ,  un  aliment  falutaire^ 
eif  devenu  pour  eux  un  véritable  poifon  ; 
ce  bois  quoique  vieux  ,  étoit  encore 
enduit  d’affés  de  peinture  ,  pour  em- 
poifonner  le  pain.  Voici  encore  une 
hidoire  qui  fert  à  prouver ,  qu’on  ne  fe 
nourrit  pas  impunément  d’un  pain  cuit 
dans  un  four  qui  contient  des  exhalai- 

M  y 
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fons ,  émanées  des  corps  qu’on  y  3 
introduit.  Un  Anglois  du  peuple,  étant 
attaqué  de  la  confomption  ,  qui  efl  en¬ 
démique  à  cette  nation  ,  Ô£  meprifant 
tous  les  confeils  qu’on  lui  donnoit  fur 
le  régime  qu’il  devoit  obferver ,  s’ingéra 
d’entrer  dans  un  four  dont  on  alloit 
bientôt  ôter  le  pain  qui  y  cuifoit ,  &£ 
de  s’y  laifTer  fondre  en  fueur;  quoique 
conlidérablement  affoibli ,  il  s’en  retira 
cependant  ;  mais  voici  ce  qui  arriva , 
c’eft  que  tout  ceux  qui  mangèrent  de 
ce  pain ,  furent  attaqués  tout  de  fuite 

de  la  confomption*. 

Sim,  Riquïnus ,  in  Ep,  de  Eebr,  fud > 


ki't 
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C  C  X  L  V. 

Un  foldat  fe  purgeoit  parfaitement  avec 
de  Vefprit  de  vin ;  conftipation  de  douqp 
jours  ,  guérie  par  la  fumée  de  Tabac  j 
quelques  reflexions  fur  la  nature  des 
remedes ,  &  fur  ceux  qui  les  admU 
ni  firent. 

Voici  des  faits  qui  font  bien  voir 
que  fouvent  les  remedes  n’ont  que  des 
vertus  relatives  à  la  vraie  indication  9' 
à  l’âge  ,  à  la  nature  de  la  maladie  5  5c 
fur-toutà  l’ydiofynerafie  ;  telle  perfonne 
n’eft  pas  purgée  par  le  Jalap,  &  l’eft 
parfaitement  par  une  fimple  infufion  de' 
fleurs  de  Rofes  9  de  Violettes  ou  de 
Pêcher  ;  le  fang  de  Bouquetin  3  fi  le 
corps  n’efl  pas  dans  une  difpofition  à  la 
moiteur ,  &  fi  le  pouls  n’efl  pas  du  tout 
relâché  ,  devient  un  remede  incendiaire 
au  lieu  de  faire  fuer  ;  le  Quinquina  lui- 
même  ,  adminiftré  dans  un  temps  où  le 
corps  n’eft  pas  dans  une  circonflaoce 
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convenable  à  le  recevoir  >  n’efl:  plus  urî 
fébrifuge  ;  ce  n’efl  plus  alors  qu’un  re- 
mede  qui  aggrave  ,  qui  échauffe *  qui 
©bftrue;  &  qui *  en  un  mot ,  s’il  fufpend 
quelques  accès  *  ne  le  fait  que  pour 
mieux  enfermer  le  loup  dans  la  berge» 
rie  ,  &  la  rendre  à  fon  retour  d’une  te» 
nacité  prefqu’incurable.  L’opium  rend 
un  phrénétique  plus  furieux ,  un  Turc 
plus  animé  au  combat  ;  au  lieu  qu’il  eft 
un  ncpenthes  pour  une  épileptique  va» 
poreufe  ,  &  qu’il  feroit  dormir  unFran» 
qois  les  armes  à  la  main.  Le  Mercure* 
ce  grand  fpécifique  ,  quelquefois  n’a  pas 
guéri  la  maladie  pour  laquelle  on  l’em¬ 
ploie  ,  quand  il  n’a  point  été  adminiftré 
par  un  difcernement  exercé  ;  quelques 
malades  ne  peuvent  être  guéris  que  par 
les  fri&ions,  d’autre  par  le  Mercure  pris 
intérieurement  ,  tels  que  la  Panacée  * 
ou  le  remede  de  Vans-Wiéfen  ;  il  en 

çfl  d’autres  en  qui  on  ne  déracine  par» 

* 
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faitement  cette  maladie ,  que  par  la  dé¬ 
codion  des  bois  fudorifiques  ;  il  en  eli 
d'autres  enfin  ,  que  cette  maladie  n’a» 
bandonne  pas  fans  le  fecours  des  fumi¬ 
gations.  Qu’on  ne  vante  après  cela , 
l’empyrifme  pur  &  fimple  1  non  3  il  n’èfè 
de  vrai  Médecin  que  celui,  qui  partant 
des  principes  les  plus  évidens,  s’en  fert 
comme  d’un  flambeau  qui  doit  éclairer 
le  raifonnement ,  l’expérience  &  Fana» 
logie ,  pour  enfuite  tirer  delà  5  les  con~ 
féquences  les  plus  vraies ,  &£  les  plus 
inconteflabies  pour  la  curation  des  ma¬ 
ladies.  Car ,  fi  la  Médecine  a  dû  f cm 
accroiflfément  à  Finflind  &  au  hazard  ^ 
fi  nos  premiers  peres  n’y  ont  fait  que 
des  progrès  tardifs  &  lents  ;  fi  enfin  ,  il 
a  fallu  un  long  efpace  de  temps  pour 
donner  à  cette  fcience  une  forme  évi¬ 
dente  &  certaine  ,  c’eft  que  tel  eft  le 
fort  de  l’humanité.  Mais  foyons  de  bonne 
foi  ;  &  avouons  qu’aujourd’hui  cette 
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fcience  n’a  befoin  que  de  bons  minî£ 
très ,  pour  faire  éclater  ion  droit  d’é¬ 
vidence  &  de  prééminence  ,  fur  pres¬ 
que  toutes  les  autres  :  fes  certitudes  font 
autant  de  vérités  phyfiques  immuables 
6c  confiantes  de  leur  nature  ,  ii  fo¬ 
ndement  établies  ,  qu’il  faudroit  être 
bien  ignorant  ou  de  bien  mauvaife  foi 
pour  les  lui  contefler.  Ce  n’efl  plus  le 
temps  où  l’Egypte  6c  la  Greee  ,  au- 
roient  befoin  de  graver  fur  les  colon¬ 
nes  ,  les  tables ,  les  murailles  de  leurs 
temples  ,  la  defcription  des  maladies 
6c  leurs  remedes  ;  ce  n’efl  plus  celui 
où  il  faudroit  expofer  leurs  malades  dans 
les  rues  ,  aux  portes  des  villes  pour 
être  fecourus  ;  celui,  enfin,  où  il  fau¬ 
droit  défendre  à  leurs  Médecins ,  fous 
peine  de  mort ,  de  ne  rien  prefcrire 
aux  Malades ,  avant  le  temps  permis 
par  la  Loi  :  la  Médecine  étoit  alors 
dans  le  berceau  ,  &  c’étoit  avec  raifort 


DE  MEDECINE.  279 
qffon  pouvoit  l’acculer  d’infuffifance  ; 
mais  dans  le  fiecle  favant  &  éclairé  ou 
nous  vivons ,  ce  n’eff  plus  à  elle  9 
c’eft  à  ceux  qui  fe  mêlent  de  guérir 
juridiquement  ,  ou  de  leur  autorité 
privée  3  qu’il  faut  s’en  prendre  ;  &  je 
ne  crains  point  d’avancer  f  que  fi 
un  Médecin  poffédoit  parfaitement 
tous  les  replis  connus  de  fon  Art, 
il  l’exerceroit  avec  la  certitude  la  plus 
évidente.  Mais  que  de  chofes  née  affai¬ 
res  pour  former  un  vrai  Médecin!  Si 
le  peuple  étoit  bien  convaincu  de  cette 
impartante  vérité  ,  s’il  favoit  que  la 
tête  d’un  tel  homme  ,  doit  être  une 
fphere  ,  qui  comprenne  &  raifonne  pres¬ 
que  tous  les  objets  fenfibles  qui  com- 
pofent  l’univers,  il  feroit  bien  plus  ju¬ 
dicieux,  plus  délicat  5  plus  avilé  fur  le 
choix  qu’il  en  doit  faire  lorfqu’il  eft 
malade  ;  on  ne  le  verroit  plus  s’aban¬ 
donner  aveuglement  dans  les  mains  meut> 
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îrieres  des  Charlatans  ;  &  les  Méde^ 
cins,  faits  pour  fauver  la  vie  à  des  milliers 
d’hommes,  ne  feroientpîus  éclipfés,  par 
des  impofleurs  ,  des  ignorans ,  des  ho¬ 
micides  ,  que  l’on  devroit  plutôt  livrer 
à  la  plus  grande  févérité  des  Loix , 
comme  le  faifoientlesEgyptiens,  que  de 
les  biffer  fubfider  impunément  ;  n’eff- 
il  pas  du  dernier  malheur ,  que  des  gens 
inautorifés ,  fans  naiffance  ,  fans  édu- 
cation  ,  fans  aveu  ,  fans  fcience  ,  fedui- 
fent  ainli  le  peuple  par  leurs  brillantes 
apparences  ,  leur  ton  infinuant  &  affir¬ 
matif?  N'effiil  pas  de  la  derniere  fata¬ 
lité  encore  ,  que  la  réputation  de  tels 
hommes  fe  foutienne ,  malgré  qu’ils 
faifent  prefque  toujours  du  mal  ;  ou 
s’il  arrive  qu’ils  n’en  faifent  point ,  em« 
pêchent  au  moins  que  les  vrais  Méde¬ 
cins  faifent  du  bien  ?  Je  ne  vois  de 
différence  entre  ces  homicides  Charla¬ 
tans  y  ceux  qui  alfaffinent  au  coin 
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d’un  bois  îe  premier  venu  ,  qu’une 
différente  façon  de  voler  5c  d’affaffinen, 
C’eft  ainfi  que  le  peuple  refte  endormi 
dans  le  fein  de  l’erreur  5c  de  la  duperie  ! 
Mais  d’où  vient  cela  ?  Hélas  !  c’eft 
que  fouvent  il  ne  raifonne  point  fur  ce 
qui  le  concerne  le  plus  effentiellement  9 
c’eft-à-dire ,  fur  la  confervation  de  la 
fanté  &  de  la  vie  ;  par  cette  raifon ,  ii 
s’en  tient  aifément  aux  promeffes  5c 
aux  apparences  ;  l’efpérance  ,  qui  fou¬ 
vent  eft  le  feul  foutient  dans  les  maux 
qui  l’affligent  3  fe  met  de  la  partie , 
fomente  l’illufion  9  5c  cette  illufion  le 
conduit  dans  le  précipice  ,  fans  qu’il 
s’en  apperçoive.  C’eft  vous ,  fur-tout  , 
peuple  qui  habité  les  campagnes  ,  Ô£ 
qui  faites  le  bien  de  l’Etat ,  par  les 
foins  que  vous  prenez  de  l’agriculture  ; 
c’eft  vous  que  l’on  devroit  pleurer ,  ôc 
qui  êtes  le  plus  fréquemment  la  mal- 
heureufe  viêlime  des  Charlatans,  Baif»  • 


%8z  Anecdotes 
fons  le  rideau  d’un  auflifanglant  théâtre  9 
reprenons  le  fil  de  nos  obfervations. 
Nous  avons  dit  au  commencement  que 
les  remedes  n’ont  ordinairement  que 
des  vertus  relatives  ;  en  voici  la  preuve, 
Lan {o ni ,  dit  avoir  vu  un  Soldat  9 
qui  lorfqu’il  vouloit  Te  lâcher  le  ventre  , 
ou  délivrer  les  premières  voies  des  or¬ 
dures  qu’elles  pouvoient  contenir ,  ne 
faifoit  que  prendre  deux  onces  de  bon 
efprit  de  vin  :  il  s’en  trouvoit  purgé 
fans  douleur  9  fans  vomiffement 9  com¬ 
me  s’il  avoit  pris  une  potion  purgative» 
Grubdins  ,  parle  d’un  pauvre  qui 
n’avoit  pas  de  quoi  fe  procurer  une 
Médecine  ,  ni  un  Lavement ,  pour  fe 
déboucher  le  ventre  dans  une  conffi- 
pation  ,  qui  duroit  depuis  plus  de  douze 
jours  ;  le  Médecin  lui  ordonna  d’avaler 
la  fumée  de  fa  pipe  ,  après  avoir  tenté 
àfes  dépens  les  moyens  communs  ,  mais 
inutilement 9  à  peine  en  eut- il  avalé 
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quelques  goulées,  qu’il  en  fehtit  de 
fuiteune  opération  fenfible5  qui  lui  fit 
dépofer  beaucoup  de  matière.  La  fu« 
niée  de  tabac  introduite  dans  le  ventre 
par  le  moyen  d5une  féryngue  ?  comme 
on  le  fait  aux  noyés ,  ferait  peut-être 
un  excellent  remede  dans  quelques  es¬ 
pèces  d’apoplexies. 

Une  autre  perfonne,  dit  LeJJer ,  ThioL 
des  infect,  pag .  18c).  tom .  2.  fur  qui  au¬ 
cun  purgatif  n’avoit  pu  produire  d’effet, 
ayant  avalé  quatre  ou  cinq  Confins  s 
fut  parfaitement  bien  purgée.  C’eft  dom¬ 
mage  que  le  hazard  ne  fe  mêle  pas  plus 
fouvent  d*être  Médecin ,  dit  Fontenelle 9 
effectivement  un  vrai  Médecin  faurok 
tirer  delà  des  conféquences  favorables 
à  la  Médecine. 
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CCXL VL 

Vabus  &  l'origine  d'enterrer  les  morts 
dans  les  Eglifes.  Epitaphe  du  célébré 
VERREYEN,  relative  cl  cet  objet. 
On  reconnoît  allez  3  qu’enterrer  les 
morts  dans  les  Eglifes ,  eft  un  abus  des 
plus  pernicieux  pour  la  Santé  de  ceux 
qui  vont  s’y  recueillir  ;  mais  malheu¬ 
reusement  cette  convi&ion  ne  corrige 
pas ,  &  l’on  continue  toujours  une  pra¬ 
tique  aulîi  dangereufe  qu’indécente.  Il 
eft  probable  que  les  réglemens  qu’on 
pourroit  faire  pour  abolir  cette  coutu¬ 
me  pernicieufe  ,  ne  trouveroit  aucune 
contradiéhon  de  la  part  des  Eccléliaf» 
tiques ,  qui  en  font  les  premières  victi¬ 
mes.  (<z)  M.  Verreyen ,  célébré  Méde¬ 
cin  ,  &  Anatomifte  de  Louvain,  con- 
vaincu  de  cette  importante  vérité,  &  pé- 

(a)  Le  Parlement  de  Paris  vient  de  re¬ 
médier  à  cet  abus ,  par  un  Réglement  qu’ont 
di&é  l’humanité  6c  la  fageflé. 
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tlétré  du  refpe6l  qu’on  doit  à  la  divi* 
nité ,  compofa  lui-méme  fon  épitaphe., 
où  il  exprima  Tes  dernieres  volontés  à 
cet  égard.  Philippe,  Verreyen  5  a  choifl 
ce  CimetUre  pour  le  lieu  de  fa  fépulture9 
dans  la  crainte  de  prophaner  /’ Eglife  9 
&  de  r infecter  par  des  vapeurs  malfai • 
fautes, 

Ramatyini ,  Profeffeur  de  Padoue  , 
prétend  que  la  vie  des  FoiToyeurs  n’eft 
pas  ordinairement  de  longue  durée  ; 
que  leur  vifage  elï  habituellement  blê¬ 
me  8c  pâle  ;  8c  il  attribue  cette  difpo* 
ütion  aux  vapeurs  déliées  qu’ils  refpi- 
rent  en  creufant  les  folles.  Ces  vapeurs 
font  meurtrières ,  8c  rendent  les  Egli- 
fes  où  l’on  enterre  9  extrêmement  mab* 
faines.  J’ai  connu  plulieurs  perfonnes^ 
qui  5  au  bout  de  quelques  minutes ,  s’y 
trouvoient  mal;  une  Dame  entr’autres3 
ne  manquoit  jamais  d’y  tomber  en  fyn. 
pope  9  lorfqu’elle  étoit  enceinte»  C’eft 
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un  Eccléliaftique,  qui  de  nos  jours,  n 
le  premier  élevé  la  voix  contre  1  abus 
d’inhumer  dans  les  Eglifes.  M.  Poree, 
Chanoine  honoraire  du  Saint  Sépulcre 
à  Caen  ,  frere  du  célébré  P.  Porée  , 
Jéfuite  ,  a  publié  une  brochure  fur  cette 
matière.  Il  fait  voir  les  inconvéniens 
qui  réfultent  de  cette  pratique  ;  il  re¬ 
monte  à  la  fource  de  cet  ufage,  &  ii 
indique  les  moyens  de  lever  tous 
les  obftacles  imaginaires  qu’on  peut 
oppoler  à  fon  abolition.  »  On  cherche, 
»  dit-il ,  dans  les  variations  des  faifons  , 
»  dans  le  fouffle  trop  continu  de  cer- 
*>  tains  vents,  dans  les  œufs  des  infec- 
»>  tes ,  la  caufe  des  maladies  épidémi- 
ques  ,  &  nous  avons  au  milieu  de 
nous ,  une  caufe  toujours  fubfiftante 
*>  de  contagion  ;  les  germes  dune  infi- 
»  nité  de  maladies,  font  renfermées  dans 
nos  Eglifes  &  dans  nos  Cimetières. >p 
Çroiroit-on  que  ce  foit  la  Philofophie 
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péripatéticienne  qui  a  introduit  parmi 
nous  une  coutume  fi  dangereufe.  Oui, 
c’ed:  elle  ,  dit  M.  P  orée ,  qui  ayant  fubf- 
titué  en  bien  des  chofes,  la  Philofophie 
&  la  Morale  ,  fit  croire  »  que  beaucoup 
»  de  cérémonies  agiffoienî  phylique- 
h  ment  ;  ainfi ,  les  peuples  imaginèrent 
»  que  leurs  âmes  auroient  plus  de  part 
»  aux  prières  5c  aux  facrifkes  3  lorfque 
»  leurs  corps  feroient  plus  près  des  Au- 
p>  tels  5c  des  Prêtres.  Delà  ,  leur  em- 
p>  preffement  à  être  rnis  dans  les  Eglifes^ 
5c  jufques  dans  le  Sanétuaire  ;  perfua- 
»  dés  que  les  fuffrages  agiffoient  fur 
>>  eux  avec  plus  d’efficacité  ,  5c  en  rai- 
p>  fon  de  la  proximité»  C’eft  airffi  qu’on 
»  donnoit  une  fphere  d’aêïivité  à  des 
n  prières  5c  à  des  cérémonies  9  dont 
p}  l’effet  immédiat  eff  tout  moral.  >p 
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CCXL VIL  * 

Z7né  Dame  étoit  attaquée  d'une  violente, 
Epilepjie ,  lorfquelle  étoit  groffe 
d'un  garçon. 

Nous  avons  fait  mention  ailleurs  9 
d’une  Dame  qui  avoit  un  lieu  de  pré¬ 
dilection  pour  faire  un  garçon  plutôt 
qu’une  fille  ;  je  ne  fais  fi  celle  dont 
parle  M.  de  la  Motte ,  célébré  Chirur¬ 
gien  ,  étoit  de  la  même  nature  :  ces 
deux  faits  au  moins ,  ont  trop  d’affini¬ 
té  pour  ne  pas  rapporter  celui-ci.  Cette 
Dame  ,  dès  le  commencement  de  la 
groffeffe  ,  fi  elle  étoit  groffe  d’un  gar¬ 
çon  ,  étoit  tourmentée  de  beaucoup  de 
vapeurs ,  accompagnées  de  mouvemens 
convulfifs,  qui  augmentoient  fans  ceffe, 
6 1  devenoient  fi  fâcheux ,  qu’ils  ne  dif- 
féroient  en  rien  de  l’Epilepfie  :  (a)  cela 

(æ)  Cet  accident  lui  arriva  trois  fois, 
«étant  groffe  de  trois  garçons  ,  &  elle  en  fut 
«exempte  pendant  fa  groffeffe  de  cinq  filles» 

continuoit 
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continuoit  jufqu’à  ce  qu’elle  fut  accou¬ 
chée,  après  quoi  elle  en  étoit  abfolu- 
suent  exempte.  Si  au  contraire  ,  c’étoit 
d’une  fille  qu’elle  étoit  groffe  9  cette 
mere  malbeu  reufe  n’étoit  pas  expofée  à 
la  même  difgrace.  La  nature  de  l’hom¬ 
me  eff-eile  donc  fi  différente  de  celle  de 
la  femme ,  qu'elle  puiffe  ainfi  fe  faire 
appercevoir  dans  le  fein  d’une  mere* 
Y  auroit-il  des  femmes  ,  dont  les  orga* 
nés  de  la  génération  font  plutôt  deffi- 
11  és  à  la  propagation  de  tel  fexe  en 
particulier?  On  pourrait  à  cet  égard p 
bien  exercer  fon  imagination  ;  mais 
laiffons  ,  dit  M.  la  Motte  ,  cette  quef- 
tion  à  décider  à  ces  heureux  génies  p 
qui  ont  l’art  de  ne  demeurer  court  fur 
.aucune  difficultée 
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une  Malade  ,  qui  les  prit  dans  la  fievre  de 
fuppuratioti.  3030 

VÉ  ROLE.  Une  jeune  Demoifelle  en  mourut, 
pour  s’être  maiquée  avec  les  habits  d’1111  gar¬ 
çon  iufefté  de  ce  mal.  50.  Fauffe  époque  des 
maladies  vénériennes  eu  Europe,  121.  Moyen 
de  s’en  garantir.  218, 

Vers.  Jeune  homme  qui  rendoit  tous  les  jours 
depuis  quatre  ou  cinq  ans  ,  quantité  de  vers 
longs  de  cinq  à  fix  lignes.  Le  ver  plat.  133. 
Sueur  de  vers.  203.  Sorte  de  catalepfie  mo¬ 
mentanée  ,  que  la  fortie  de  deux  vers  fit  dii- 
paroî  tre.  300. 

ViPERE.  La  peau  de  ce  reptile  eft  pour  les  La¬ 
pons  un  excellent  purgatif.  7^» 

V I  Ri  LITE.  Exceffive  vigueur  d’un  Catalan  , 
qu’un  Arrêt  de  mort  de  la  part  du  Roi  ,  Jimi- 
toit  à  ne  voir  la  femme  que  fix  fois  dans  la, 
nuit.  4.  Lettre  que  l’Empereur  Proculus  ,  écri¬ 
vit  à  ce  fuj et  à  un  de  les  amis. 

VIRGINITÉ.  Coup  d’œil  admirable  de  Démocrite 
pour  la  diftinguer.  244, 

VUE.  Un  Officier  parvint  à  diftinguer  dés  ob¬ 
jets  ,  dans  un  cachot  très- obfçur.  230, 
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Commues  dans  la  féconde  partie . 


A. 


Abstinences  extraordinaires.  160 

ACCOUCHEMENS.  Une  mere  accoucha 
de  deux  enfaiis  quatre  heures  après  avoir 
été  pendue  ,  112.  L’hiftoire  d’^gnodlce  ,  jeune 
illle  d’Athenes  ,  accufée  par  les  Médecins  de 
corrompre  les  femmes  qu’elle  accouchoit.  148. 
.ALI MENS.  Un  Duc  de  Beaufort  mangeoit  cha¬ 
que  jour  plus  d’une  livre  de  lucre.  3^. 

ALKALIS  volatils.  Leur  bon  effet.  içç, 
AMOUR.  Fureur  érotique  ou  amoureufe.  134. 
Le  nitre  eft  antiaphrodifiaque.  29.  Quelques 
funeftes  luîtes  pour  s’étre  livré  à  l’amour.  58. 
ANEVRISME  dans  l’aorte.  I2Ç, 

Antimoine.  Interdi&ion  de  fon  ufage  en 
France.  236. 

Apoplexie.  Un  Apople&ique  perdoit  tout 
fentiment  lorfqu’il  e'toit  couché  fur  le  côté 
gauche.  ^  100. 

ApnAULD  ,  obligé  de  fe  cacher  à  l’Hôtel  de 
Longueville  ,  eft  incommodé  de  la  fievre  , 
Sc  ié  dévoile  malgré  lui  au  Médecin  B  rayer. 

2Ç2. 

Astres.  Diverfes  Angularités  caufées  par  leur 
influence.  108. 

B. 

BEvueS.  On  perfuada  à  un  malade  de  fe  faire 
faigner  dans  le  déclin  d’une  fievre  con¬ 
tinué  j  mais  il  en  mourut.  Un  Chirurgien 
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fil  loi  t  trépaner  une  femme  qui  n’étoit  qut 
vaporeuie.  48» 

C. 

CAstration.  Un  homme  s’eft  coupé  tout 
ce  qui  caraftérifoit  ion  lëxe  ;  fa  guéri- 
lon.  Un  Hermire  le  fit  la  caitrarioné  17 6; 
CHESNEAU.  Il  étoit  oncle  du  célébré  Abbé 
du  Mariais.  iç, 

CHA  LEU  R  excelîive  de  17054  en  Languedoc.  21 1 , 
CffiUR.  Il  eft  l’ame  matérielle  de  tous  les  corps 
vivaus.  14. Un  homme  bleiîe  à  la  poitrine,,  tom- 
boit  en  lÿucope  chaque  fois  qu’oa  portoit  le 
doigt  fur  le  cœur.  132.  Un  traître  proféra 
quelques  mots  ,  après  que  le  bourreau  lui  eut 
arraché  le  cœur.  140, 

Cûlere.  Quelques  malades  guéris  par  cette 
pallion.  178.  Un  homme  à  laVue  de  Ion  enne¬ 
mi  j  fut  fi  traul porté  de  vengeance  ,  qu’il 
périt  d’hémorragie  par  la  plaie  qu’il  lui  avoit 
fait.  118. 

Colique.  Moyen  fingulier  qu’employoit  im 
Empirique  j  pour  guérir  la  Colique.  172» 
Confiance.  François  I.  le  fit  guérir  par  un 
Médecin  Juif.  198. 

Constipation.  Un  Prince  habituellement 
conftipé  j  n’alfoità  la  lélle  qifien  le  failant 
fouetter.  70.  De  douze  jours  guérie  par  la 
fumée  de  tabac.  277. 

Corps  étrangers.  Une  éguille  fortit  du 
génouil  d’une  femme  après  des  douleurs  vio¬ 
lentes.  39.  Moyen  dont  le  fervit  Marchettis 3 
pour  faire  l’extraftion  d’une  queue  de  Ca¬ 
chou  ,  que  des  étudians  avoient  introduit  dans 
le  fondement  d’une  femme  publique.  67.  Ren¬ 
dus  par  des  voies  extraordinaires.  ioi„ 

D. 

DARTRES.  Un  Médecin  qui  en  avoit  les  bras 
&  les  mains  couvertes.,  s’en  guérit  en  y 
appliquant  la  gomme  de  prunier  dilfouie  dans 
le  vinaigre,  13I 
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DELIRE.  Un  malade  dans  le  déliré  d’une  fieyre 
maligne  ,  s’eft  arraché  les  inteüins  &  les  a 
fuccellivement  défilés  hors  du  corps  ,  croyant 
que  c’étoit  des  vers.  84.  Fureur  des  Abdéri- 
tains  ,  après  la  repréfentation  de  l’Andromede 
de  d' Euripide.  16g. 

Dents.  Un  Soldat  fut  guéri  d’énormes  maux  de 
dents ,  en  tenant  par  mégarde  un  peu  de  neige 
dans  la  bouche.  L’aimant  produit  le  même 
effet.  52. 

Dentition.  Gajfendi  vit  une  femme  âgée  de 
plus  de  80  ans  3  à  qui  il  avoit  pouffé  depuis 
.  peu  de  nouvelles  dents  ,  après  les  avoir  per¬ 
dues  toutes  depuis  quinze  ans.  126» 

Digestion.  Corps  alimenteux~&  médicamen¬ 
teux  j  retenus  long-temps  dans  le  corps  fans 
y  avoir  imprimé  aucune  altération.  138. 
Dysenterie  habituelle  fut  guéri  par  un  coup 
d’épée.  42.  Le  mercure  doux*  dans  la  dyfente- 
rie.  92, 

E. 

EAU.  Origine  de  l’eau  des  Carmes.  74.  Ex¬ 
cellentes  vertus  de  l’eau  commune.  161. 
Ec  ROUELLES.  Guérifon  d’une  tumeur  écrcueî- 
leufe  au  col  3  par  l’application  de  la  main  d’un 
,  cadavre.  93. 

EMBÉLISSEMENT  des  corps  chez  les  anciens. 

166. 

ENTERREMENS.  L’abus  &  l’origine  d’enterrer 
les  morts  dans  les  Egliles.  284. 

Epilepsie.  Le  bon  effet  des  cauters  dans  l’épi- 
lepfie.  87, 

Eternuement.  D’où  vient  Lufiage  de  faluer 
ceux  qui  éternuent.  Fievre  maligne  fieinuta- 
toire.  250. 

Exhalaisons  pernicieuses.  Les  dangers 
que  1  on  court  en  s’expoiant  à  l’ouverture  des 
égouts  j  des  puits  „  des  foffes  des  vieux  cof¬ 
fres  3  & c.  200.  Combien  il  elt  dangereux  de 
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manger  du  pain  cuit  dans  un  four  , 
tient  des  exhalaifons  pernicieules. 


qui  con- 
21V 


F 

FIEVRES.  Une  mere  accoucha  à  terme  „  dans 
l’accès  d’une  fievre  quarte  j  l’enfant  qu’elle 
mit  au  monde  ,  en  fut  incommodé  jufiqii’à  la 
mort.  1 2.1 .  L’œil  Jortit  de  la  tête  dans  un  ac¬ 
cès  de  fievre  tierce.  T30.  Une  fievre  quarte 
guérie  j  revenoir  chaque  fois  que  la  malade 
prenoit ‘ médecine.  [.31.  Fievre  quarte  &  epi- 
îepfie ,  guéries  par  l’afte  vénérien.  212.  Ü11 
vieux  buveur  dont  on  défelpéroit  dans  une 
'fievre  continue  ,  le  guérit  par  le  vin.  38,. 
Folie  caulée  par  1’ulage  du  Coquelicoc.  248. 
FORCE  Singulière  du  Maréchal  de  Saxe  >  &  d’un 
Tambour  de  Royal  Wallon.  iç6, 

FRAISES.  Leur  fingulier  effet  fur  une  Dame.  248 , 
Freind.  Singulière  généroiité  du  célébré  Mead 
envers  I’illuftre  Freind,  232, 


G, 


GANGRENE.  Un  jeune  homme  en  mourut* 
pour  s’être  légèrement  égratigné  avec 
un  biltouri  j  dont  il  lé  lèrvoit  pour  nettoyer 
un  cadavre.  Page  1.  Un  vieillard  en  qui 
la  moindre  comprefiion  faifoit  tomber  les  par¬ 
ties  de  l'on  corps  en  gangrené.  14.  Décoction 
d’Abiynthe  dans  l’eau  dé  la  mer  *  a  guérit  la 
gangrené  dans  une  rougeole  maligne.  74.  Del- 
lâchement  &  chute  des  mains  &  des  bras  * 
dans  une  fille  qui  venoit  d’effuyer  une  fievre 
continue  ordinaire.  106, 

GÉN ÉR ATION.  Le  grand-pere  de  Félix  Flatcrus * 
ce  li  a  d’être  pere  àUoo  ans.  60.. Combien  ileft 
dangereux  d’interrompre  l’afte  de  la  généra¬ 
tion.  188.  Des  pere?  &  des  meres  fains  „  ne 
fai  foi  eut  que  des  enfans  lourds  &  muets.  241, 
Goutte.  Un  malade  en  fut  guéri  par  la  peut, 
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GROSSESSE.  Singulière  envie  de  la  femme  d’uti 
Médecin  ,  pendant  l'a  groHefl'e.  82.  Un  enfant 
vint  au  monde  marqué  de  petite  vérole  ,  la 
mere  l’ayant  eu  pendant  fa  grolfeffe,  13^. 
Une  Dame  étoit  attaquée  d’une  violente  épi  - 
leplie,  lorlqu’elle  étoit  grofle  d’un  garçon.  288. 

H. 

Habitude.  (La  force  de  I’)  Un  malade 
guéri  d’une  fievre  continue  ,  en  le  remet¬ 
tant"  à  l’ufage  du  tabac.  46.  Un  paylan  ne 
pouvoit  le  guérir  d’une  fievre  continue  „  parce 
qu’il  étoit  trop  bien  loigné  &  nourri.  Il  fallu 
le  remettre  à  la  façon  de  vivre  ordinaire  pour 
le  guérir.  116. 

HEMORRAGIES.  Des  toiles  d’Arraignées  que 
l’on  avoir  fait  frire  ,  après  les  avoir  trempées 
dans  le  vinaigre,  arrêtèrent  une  perte  de  làng 
conlîdérable.  18.  Elles  arrêtèrent  de  même  un 
l'aignement  de  nez  fi  un  homme  qui  en  aîloit 
périr.  21. 

Hermaphrodites.  86. 

H  ernies.  Une  femme  fut  guérie  d’une  defcente 
de  matrice  ,  par  la  peur  que  lui  caufa  une  lou- 
ris  qu’on  avoir  glilfé  fous  les  jupons,.  27. 
HÉMORROÏDES.  Dom  Juan  d'Autriche  ,  périt 
d’hemorragie  ,  &  non  pas  de  poil'on.  54, 

HOROSCOPE.  Hortenjius  tire  Ion  horolcope  & 
celle  de  deux  perfonnes  :  la' force  de  la  per- 
fuafîon.  206.  Cardan  fait  la  même  choie.  207. 
Hydropisie.  Le  remede  anti hydropique  de 
Prague,  91 „ 

I. 

IMPUISSANCE.  Un  homme  fut  impulsant  pen¬ 
dant  vingt-un  jours  ,  par  la  menace  qu’on 
avoit  fait  ,  de  lui  nouer  l’aiguillette  quand  il 
fe  marieroit.  "  62, 

Imagination.  (  Le  pouvoir  de  r  ) 
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AnGUE.  (La)  Un  Seigneur  à  qui  la  langn® 


gue 

Loke. 


enfla  prodigieulement  pour  avoir  trop 
téri  par  l’application  des  iang-l'ues. 


bu 


■g,  ^ 53» 
Ses  connoifî'ances  dans  la  Médecine. 

i6x , 

Luxure  (La)  Un  vieillard  de  96  ans  *  étoiï 
aufli  luxurieux  qu’un  homme  de  vingt  an.  58. 

M. 

MALADIES.  Singulière  pratique  d’un  an- 
ci  eu  Médecin.  197.  Quelques  pratiques 
luperftitieufes.  198. 

Mélancolie.  Délires  finguliers  de  deux  Mé¬ 
lancoliques  j  &  leur  guérilbn.  24. 

M  F.DECINS.  Éccléfiaftiques  Médecins.  Défaille 
aux  Médecins  de  i'e  marier  *,  abolition  de  cette 
coutume.  218. 

Médecine.  Ses  perturbateurs.  260.  La  faillie 
perluafiou  où  l’on  ell:  ,  de  la  facilité  d’acqué- 
■  rir  le  Dodforat  en  Médecine  Décret  du  18 
Mai  1762.  190.  Reflexions  Hiftorico-Phylîco- 
Medico-Morales.  221. 

Menstrues.  Un  homme  étoit  réglé  tous  les 
mois  comme  une  femme.  31. 

Mercure  doux.  Un  Alchymifte  en  mangeois 
comme  du  pain.  14t. 

Molin.  Sa  fortune  &  fon  caradlere.  237. 

Mort.  Efpece  de  réfurreftion  de  deux  perfon- 
nés  réputées  mortes.  204.  Moyen  finguliet*' 
qu’employa  Rhafés  3  pour  rappeller  un  pré¬ 
tendu  mort  à  la  vie.  214. 

Musique.  Singulière  fcene  de  Meibomius  &  de 
U  au  dé  _  à  la  Cour  de  Suede  „  à  l’occafion  de  la, 
Mufîque  &  de  la  Danfe  des  anciens.  253. 

N. 

ElGE.  Bonne  pour  le  mal  de  dents,  ça. 
Guéri  fou  d’une  colique  violente  parfois 
application, 
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NitRE  (le)  Le  Chancelier  Uacon  >  avoit  telle¬ 
ment  d’affetlion  pour  ce  Tel  ,  qu’il  fit  tout 
pour  l’accréditer  en  Angleterre.  Ce  qui  en 
arriva  par  rapport  aux  femmes,  28» 

O. 


OR.  La  Pierre  Philofophale.  145. 

Oreille.  Lin  Officier  avoit  la  faculté  de 
la  mouvoir  en  tous  feus.  119. 

Os  ,  qui  à  la  mort  d’une  femme  étoient  anfll 
mous  que  de  la  cire,  146, 


P. 


•QÊRIPNEUMONIE.  Un  Bataillon  de  Milice 

X  étoit  attaqué  d’une  fluxion  de  poitrine  „  dont 
les  Soldats  mouroient  en  trois  jours.  La  tein¬ 
ture  de  Rôles  fut  le  feul  remede  qui  dompta 
cette  cruelle  maladie. 

Peur.  Sou  effet.  27. 

PIERRE.  Des  pierres  dans  les  reins  ,  qui  cau- 
foient  de  la  douleur  au  milieu  du  canal  de  Lu- 
rethre  ,  que  Mrs.  Lamy  8c  Mèry  ,  prirent  pour 
un  ulcère  dans  cette  partie.  40.  Un  Calculeux 
self  fait  fur  lui  même  l’opération  de  la  Lé- 
thotomie.  102. 

Plaies  de  TÊTE.  On  trouva  une  portion  d’une 
lame  de  couteau  ,  entre  le  crâne  &  les  mé¬ 
ningés.,  huit  ans  après  la  bleffure.  21, 

Plique  Polonoise.  71. 

Pthisie.  L’ouverture  d’un  enfant  mort  de  fievre 
quarte  ,  offrit  un  lac  plein  de  lanie  au  lieu  de 
poumon  ,  fans  que  le  malade  ait  jamais  touff  e 
ni  craché  de  pus.  34.  Line  Demoil'elle  gué¬ 
rie  d’un  pthifie  ,  après  l’éjettioii  d’un  pépin  de 
raiffn,  41. 

PURGATIFS.  Lin  Soldat  le  purgeoit  parfaite¬ 
ment  avec  de  l’elprit  de  vin.  279.  Deux  per- 
fonues  furent  conlidérablement  purgées  pour 
être  demeurées  quelques  temps  „  daîis  un  lieu 
où  il  y  avoit  beaucoup  de  Rôles  pâles.  16, 
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Un  Maniaque  s’encformoit  conltamment  ,  dès 
qu’il  avoit  pris  un  purgatif,  99.  Ancienne  îoix 
de  Vérone  ,  relative  à  l’adminiltration  des 
purgatifs.  172. 

H. 


RAtte.  (la)  Un  homme  Ravoir  entièrement 
pétrifiée,  l'ans  s’ètre  jamais  plaint  de  ce 
viicere,  142.  Un  homme  guérit ,  après  qu’on 
lui  eut  coupé  trois  onces  &  demie  de  la  ratre, 

16g, 

REMEDES.  Quelques  réflexions  fur  la  nature 
des  remedes  ,&  fur  ceux  qui  les  admini firent» 

27^ 

ïlHASÉS.  Son  origine.  214, 


S» 

SAnG.  Un  écolier  perdit  la  raifoti  ,  pour  avoir 
bu  deux  onces  de  i'aug.  61.  Diflillation  du 
Rang  d’un  homme  qui  a"voit  eu  la  tète  tran¬ 
chée  „  dont  l’eau  coniérvée  dans  deux  phi  oies  s 
ne  le  glaçoit  que  dans  les  endroits  qui  avoient 
été  touchés.  124.  Sang  froid  connue  de  la 
neige.  249.. 

SANG-SUES.  Moyen  dont  féfervit  un  Médecin, 
pour  faire  lortir  une  lang-lue  qui  étoit  entrée 
dans  le  reftum.  55.  Une  lang-lue  qui  étoit  en¬ 
trée  dans  le  nez  ,  tua  le  malade.  56. 

SALERNE.  ( L’école  de)  157. 

SlMPATHiE.  Deux  Religieux  d’une  mente  fi¬ 
gure  ,  d’un  meme  tempérament  ,  pris  à  la 
mente  heure  d’une  pleuréfie,  guérirent  tous 
deux  dans  le  même  temps  ,  &  par  les  mêmes 
remedes.  33.  Un  Médecin  ne  manquoit  ja¬ 
mais  de  gagner  la  dyfenterie  ,  toutes  les  fois 
qu’il  voyoit  un  malade  ,  qui  en  étoit  atteint» 

248» 

Sobriété.  161  • 

Sommeil.  Un  Médecin  s’étant  trop  livré  au 
goût  qu’il  avoit  pour  le  iommçil  a  en  perdit 
t  ia  fin  la  rai  Ion» 
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SURDITÉ.  Un  Médecin  parvint  à  faire  pronon¬ 
cer  très-diftinftement  j  certaines  choies  à  un 
lourd  &  muet.  128. 

Sucre.  Il  eau  l'oit  aufll-tôt  des  maux  violens 
dans  une  Dame.  Et  le  Duc  de  Beaufort  en 
mangeoit  impunément  une  livre  chaque  jour. 
25.  Il  11e  gâte  point  les  dents  comme  ou 
le  croit  communément  j  mais  c’elt  l’a&ion  de 
iucer*  36. 

Sylvius.  Son  avariée,  Sa  patrie.  208. 

T. 

TEMPÉR  AiMENS.  M.  d ’Allgre  en  avoit  un 
fi  froid  &  û  difficile  à  émouvoir,  que 
Ion  Médecin  ordonna  qu’on  le  mit  en  co¬ 
lère  pour  le  purger.  76. 

TiraqueAu.  Célébré  lurifconfulte  ,  &  digne 
appui  de  la  Médecine.  277. 

Transpiration.  Un  jeune  altronome  ,  ac¬ 
coutuma  prelque  Ion  corps  à  ne  plus  tranf- 
pirer.  139.  Decouvertes  mi  crol  copiques  ,  fur 
la  tranfpiratioii.  242, 

V. 

YAn-HelMONT  livré  à  ITnquifition. 

Vapeurs  hystériques.  Un  Chirur¬ 
gien  a!  loit  trépaner  une  femme  dans  ce  cas.  50. 
Végétation  &  germination  de  quelques 
grains  d’Avoine  dans  l’elfomac.  119. 

VÉROLE.  Maladie  de  François  I.  256.  Poëme 
fur  la  maladie  Vénérienne.  174.  Arrêt  du 
Parlement  de  Paris  ,  portant  réglement  fur 
îe  fait  des  maladies  Vénériennes.  2. 

Vers.  Quatre  dents  percerent  à  un  enfant  ,  im¬ 
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counoifTance  :  cette' feene  le  tcrmïnoit  par 
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ViElLLx'UEDS.  Combien  il  leur  elt  Falutairé  de 
coucher  avec  de  jeunes  gens.,  17©» 

VIRGINITÉ.  Marques  de"la  virginité.  79. 
Voix  înfufiou  d’herbes  vulnéraires  dans  Fex- 
tinttion  de  voix.  152» 

VOLTAIRE.  Impromptu  de  M.  de  Voltaire* 
Fur  la  retraite  de  M.  Gendron.  209. 

URINE.  Le  Cardinal  Duprat  feignant  une  ré¬ 
tention  n’urine  j  pour  for  tir  de  priipn  ^  la 
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üpitncç  pour  leur  Fnpprellion,  22* 


FIN. 


APPROBATION . 


J’Ai  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Vice- 
Chancelier  ,  un  Matiufcrit  intitulé  Anecdotes 
de  Médecine ,  iyc.  &  je  n’y  ai  rien  trouvé  qui  puiiTe 
en  empêcher  l’impreflion.  A  Paris  ce  10  Mai 
1765.  Signé  j  MACQUER. 


PRIVILEGE  DU  ROI. 

LOuis  par  la  Grâce  de  Dieu  ,  Roi  de 
France  et  de  Navarre  :  A  nos  amés  8c 
féaux  Confeillers  les  Gens  tenans  nos  Cours  de 
Parlement ,  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de 
notre  Hôtel,  Grand-Couleil ,  Prévôt  de  Paris,, 
Baillifs,  Sénéchaux,  leurs  Lieutenans  Civils, 
&  autres  nos  Julficiers  qu’il  appartiendra:  SA- 
1UT.  Notre  amé  le  Sieur  HENRY  ,  Libraire  à 
Lille  ,  Nous  a  fait  expoi'er  qu’il  defireroit  faire 
imprimer  &  donner  au  Public  un  Ouvrage  qui  a 
pour  titre  :  Anecdotes  de  Médecine  ,  &c.  s’il  nous 
plailoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Permiflion 
pour  ce  néceflaires.  A  CES  CAUSES,  voulant 
favorablement  traiter  l’expolant ,  Nous  lui  avons 
permis  &  permettons  par  ces  Préfentes,  de  faire 
imprimer  ledit  Ouviage  autant  de  fois  que  bon 
lui  lémblera,&  de  le  vendre,faire  vendre  &  débi¬ 
ter  partout  notre  Royaume  ,  pendant  le  temvs  de 
trois  années  conjécutives  ,  à  compter  du  jour  de  la 
date  des  Préfentes.  Fai  fons  défenfes  à  tous  Impri¬ 
meurs  Libraires  ,  U  autres  perj'onnes  de  quelque, 
qualité  condition  qu'elles  J  oient  3  d'en  introduire 
d’imprejjïon  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéif- 
Jance.  A  la  charge  que  c .es  Préleutes  feront 
enrégi  tirées  tout  au  long  fur  le  Regiftre  de  la’ 
Communauté  des  Imprimeurs  &  Libraires  de  Pa¬ 
ris,  dans  trois  mois  de  la  date  d’icelle -,  que  Pim- 
preiTiou  dudit  Ouvrage  1er  a  faite  dans  noue 


Royaume  8c  non  ailleurs,  en  ton  papier  8c  beauis 
earafteres,  conformément  à  la  feuille  imprimée  9 
attachée  pour  modèle  fous  le  contre-fcel  des  Pré- 
lentes  •,  que  l’Impétrant  lé  conformera  en  tout 
aux  Réglemens  de  la  Librairie  ,  &  notamment  à 
celui  du  10  Avril  1.725  ,  qu’avant  de  l’expofer  en 
.vente  le  Maintient  qui  aura  lervi  de  copie  à  l’Im- 
pre/lion  dudit  Ouvrage,  fera  remis  dans  lemëme 
état  où  l’Approbation  y  aura  été  donnée „  ès 
mains  de  notre  très  -  cher  &  féal  Chevalier  „ 
Chancelier  de  France.,  le  Sr.  de  Lamoignon  : 
&  qu’il  eu  fera  enluite  remis  deux  exemplaires 
dans  notre  Bibliothèque  publique,  un  dans  celle 
de  notre  Château  du  Louvre ,  un  dans  celle 
dudit  Sr.  DE  LAMOIGNON ,  &  un  dans  celle  de 
notre  très-cher  &  féal  Chevalier  ,  Vice-Chan¬ 
celier  &  Garde  des  Sceaux  de  France,  le  Si\ 
DE  MAupeou,  le  tout  à  peine  de  nullité  des 
Préfentes  du  contenu  defquelles  vous  mandons 
&  enjoignons  de  faire  jouir  ledit  Expofant  & 
l’es  ayans  caufes  ,  pleinement  &  paisiblement 
fans  fouffrir  qu’il  leur  l'oit  fait  aucun  trouble  ou 
empêchement.  Voulons  qu’à  la  copie  des  Préfen¬ 
tes  qui  fera  imprimée  tout  au  long  au  commen¬ 
cement  ou  à  la  fin  dudit  Ouvrage  ,  foi  foit  ajoutée 
comme  à  l’original.  Commandons  au  premier 
notre  Huiflier  du  Sergent  fur  ce  requis  ,  de  faire 
pour  l’exécution  d’i  celles  ,  tons  A  fies  requis  & 
«éce  fiai  res  ,  fans  demander  autre  permiiîion,  & 
nonobftant  clameur  de  Haro  ,  Chaîne  Norman¬ 
de  &  Lettres  à  ce  contraires.  CAR  tel  eff  notre 
plaifir.  DONNÉ  à  Paris  le-  premier  jour  du 
mois  de  Juillet  ,  l’an  de  grâce  mil  fept  cent 
foixaute-cinq  ,  8c  de  notre  régne  le  cinquantie- 
îieme.  Par  le  Roi  eu  ion  Coufeil.  Signé ,  LE 
BEGUE. 

Regijlrè.  fur  le  Regîjlre  XVI.  de  la  Chambre 
Royale  <$>  Syndicale  des  Libraires  &  Imprimeurs 
de  Paris.  N.  228.  fol.  331.  conformément  au 
zlement  d&  1723.  A  Paris  ,  ce  10  Juillet  1765“- 

*  Signé,  LJE  BRETON,  Syndic, 
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